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LIVRE VI. 



Depuis le Retour de Nader Chah de fon Ex- 
pédition des Indes jufqu'á fa Mort; & les 
courts Régnes de fes Neveux, & de fon 
petit Fils. 



CHAPITREI . 



Événemens de VAnnée du Singe^ répondant ¿ 

celle de VHégire 1 152. 

Le rayonnant monarque du monde, le grand a. d.i7»9. 
luminaire, s'affit penché fuif fon tróne du Be- 
lier, le Vendredi vingt-un de ZouUheggé en 
Tannée mil cent cinquante-deux. 

Alors le roíHgnol, qui dans fes triíles chants 
avoit deploré la perte de f(^s afiles fleuris, ra- 
nima fe^ notes melodieufes^ & fit réfonner de 

VOL. X;. B. 
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^N^d/il^* nouveau les bois qu'il habitoit. La plaintive 
tourterelle, aprés avoir long-temps gémi de 
voir défolée fa demeure chérie des jardins, 
déployaavec joie fon cou ondoyé & fon écla- 
tant plumage. Le Zéphyr meíTager du prin- 
temps, arriya devant le palais des jardins, 
chargé du doux préfent d'une rofée odorifé- 
rante ; & la rofe, femblable á un roi couron- 
né de rubis, s'appuya fur fa tige verdoyante 
comme fur un troné d'émeraudes. Le mois 
de Ferourdin, avec le pouvoir de Feridoun, 
prepara dans le jardin de rofes la féte de la 
nature renaiíTante. Le bouton de rofe, comme 
un glorieux Prince, re9ut les troupes du 
printemps dans fa citadellc, admettant leur 
hommage & leur juñe tribut. Les prés fu- 
rent enrichis des rofes & des tulipes, comme 
Teft une boutique opulente, ornee de piéces 
d'or. Les régions des jardins furent mifes en 
fujétion par les fleurs vidorieufes comme les 
Perfans. Les Tartares du mois de DeY, qui 
avoient faccagé les parterres, cachérent leurs 
tetes vaincucs ; les Ouzbegs des boutons in- 
férieurs s*eraprefsérent á fervir la Sultane 
rofe* Les Tures des arbuííes & des plantes 
tQurnércnt le vifage de la foumiífion vers la 
cour de la faifon nouvelle. 

Depuis que les glorieux rayons du régne 
de Nader Chah avoient illuminé le monde^ fa 
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Majefté avoit tonjours réduit á robéiíTanceA.o.irsív 
ceux qui s'étoieüt révoltés contré elle; elle 
avoit auffi toujours accepté leur repentancé, 
& les avoit rétablis dans kurs dignités. 

En conféquence de cette généroíité, lorfque 
Khodaiár eut été lié des cháines du foít, ce. 
monarque, dont la miféricorde s'étendoit fut 
amis & fur ennemis, divifa en trois^ partied 
les provinces de Sind & de Tahtá ; il donna 
Tahta & quelques territoires de Sind á Kho-^ 
daíar, le nommant Chah Kuli Khan : les par- 
ties de Sind confínant au Balougeílan fureñt 
le partage de Mohebbet Khan, gouvcrneür dé 
cette proviñce : le gouvcrnement de Chéka- 
ripour, avec la partie hatité de Sind, devint 
celui des Khans de Daoiídpontré ; aprés ees dií^ 
poíitions ía Majefté honora ees gouvemcurs 
de magnifiques robes, & de fa bienveillance. ' 
Heiatalla Khan, fils de Zekaria Khan; qui 
avoit fui vi fa Majefté dans fon ekpédition de 
Chahgehanabad, avoit été itivefti du gpu- 
vernement de Moltan ; il füt choifi pour Tac-^ 
compagner encoré : quaiid les troupes royales? 
quittérent Ámercout, Zekaria fe rendit a la 
cour, & eut Thonneur de baifer le tapis á ja-¿. 
mais fortuné. 

Aprés que le pére & le fils eurent préfcnté 
feurs requétes, & re9u plufieurs marques 
d'hoñneur, avec les plus fortes injonctions de 

B 2 



4 HISTOIRÉ DE NAÜER CHAH. 

A.D. 1739. fe foumettre a Mohammed Chah, ils furent 

Nad. 52. 

cóngédies ; Heitalla ayant eu le titre de Chah- 
novaz Khan. 

En ce lieu Nader Chah retjut un meíTagc 
de la part de Mohammed Taki Khan, gou- 
yerncur de Fars, qui portoit, que, comme il 
lui avoit été difficile de paíTer par Sind, il 
p'étoit rendu á Kitche & a Mecían ; que, 
Melek Dinar¿ qui gouvernoit ees diftrióts, 
s'étant oppofé á lui, il avoit envoyé un dé- 
tachement qui Tayoit mis en déroute, & fait 
rentrer dans doix devoir ; que, craignant en- 
fuite de laifler écoüler la faifon favorable, il 
avoit envoyé quelques troupes par mera Ben- 
der Abbafli, & étoit demeuré lui-mcme en 
Kitche & en Mecran; 

i— a. 

. Sur ce rapport^ ía, Majefté manda au gou- 
verneur de Fars de fe re^dre le plus prompte- 
ment qu'il feroit poffible á la cour, aprés avoir 
congédié fes troupes ; puifque les aíFaires de 
Sind en étoit venues á une conclufion : elle 
demeura elle-mérae plufieurs jours dans ees 
cantons pour y mettré Tordre néceíTaire. 

Quoique ce pulífant roi tint les clefs du 
jardin de Tunivers, il ne fe permettoit pas de 
fe raíTafier des doux fruits des plaifirs, ni de 
parcourir les bofquets des délices. Cepen- 
dant, il fe plut particuliérement á deux chofes. 
La premiére fut á une forte de melons, qui 
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étoient extrémement de fon goút ; au£G pen- a.d. 1789. 

^ ' *^ ^ Nad. 52. 

dant fon féjour á Bagdad, on lui en envoyoit 
d'Hérat, dont le jardinage excella toujours 
celui de tout le refte du monde, & quand les 
reluifantes banniéres fe déployérent dans la 
route de Tlndoftan, des caravanes lui agpor- 
toient des charges de ees melons précieux, 
d'Hérat, de Balkhe, & de Mérou ; de forte 
que toute fa cour partageoit avec lui la dou- 
ceur de ce fruit. 

Le fecond objet de Tattention de Nader 
Chah fut un trés-beau cheval ; & comme en 
general fa paffion pour ce noble animal étoit 
connue de fes amis & de fes ennemis, de fes 
fujets & des étrangers, les chefs & les comman- 
dans de chaqué quartier lui envoyoient les plus 
fuperbes & les plus légers chevaux Árabes 
qu'ils pouvoicnt trouver, cherchant par ees 
préfens á le mettre dans fes bonnes gráces, & 
á fe procurer une favorable admiflion á Tau- 
gufte cour. Quand Tarmée étoit á Sind, un 
meíTager y arriva, chargé d'oíFrir des dons 
précieux de la part de Mohamíned Chah; le 
Prince Riza Kuli Mirza envoya d'excellen& 
chevaux, & le gouverneur de Balkhe des 
premiers melons du pays en abondance. De 
fon cote Nader Chah envoya plufieurs che- 
vaux, & deux cents charges de melons de 
Balkhe a Tcmpereur des Indes, & congédia 



\ 
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A¿^^J^« Ic meflager Indicn, aprés Tavoir comblc 
d'honneurs. 



CHAPITRE II. 



L'Armée marche vers Viran. Expéditioft 
contre Bokhara & le Turquejian ; Conquéte 
de ees délicieufes Contrées. 

Apres que fa Majefté eut terminé lesaíFaires 
des Indes, & qu'á celles de Sind eut fuccédé. 
quelque repos, elle ceignit fes reins du bau- 
drier de la réfolution de fubjuguer le royaume 
de Touran. Des ordres aufli pofitifs que 
ceux du deílin furent proclames dans toutes 
les parties de l'empire facré ; afín qu'autant 
de chevaux, de fournitures, d'armes, & d'ar- 
mures, qu'on en pourroit trouver, fuíTent env 
voyés á Tarmée vi£torieufe, & que toutes 
fortes de provifions fuflent faites en Hérat 
pour une campagne en Turqueftan. 

Le Prince Riza Kuli Mirza, qui avoit été 
fait vice-roi d'Iran, étoit alors par le com- 
mandement de fa Majefté en Tehranj oü il 
devoit paíTer fes quartiers d'hiver, & régler 
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les importantes affaires de rempire. II yA.D. 1740. 
re^ut Tordrc de conduire fes troupes á Hérat, ^^-v^ 
& d amener du Khorafian les illuftres princes 
á la rencontre de fa Majefté. 

Le treize du mois Moharrem en Tannée si Mars. 
L153, les étendards royaux quittérent Lar- 
cané, accotnpagnés de la joie du bonheur; 8c 
de la puiíTance de Solimán, & s'avancérent 
vers Naderabad par la route de Sivi, Dader^ 
Chai, & Fouchenge, diftriéls du Balou- 
geftan. 

Le Mardi feptiéme de Sefer, les g!orieufes 24 Avrii. 
tentes furent dreflees en Tchemengioui" á une 
parafange de Naderabad. 

L'armée arriva dans ce lieu, d'oú elle étoit 
partie pour Texpédition des Indes le premier 
de Sefer 1 1 50 ; ainfi cette expédition avoit 
duré deux ans & fept jours, & le retour de 
Chahgehanabad á Naderabad avoit pris une 
année entiére. 

II a été dit ci-devant que, lorfque les baa- 
niéres royales furent tournées vers Tlndo- 
ftan, & eurent atteint Peichaver, on aVoif 
appris la nouvelle de la révolte des Lekzies, 
& de la mort d'Ibrahim Khan d'heureufe mé-- 
moire. Nader Chah avoit des lors réfolu de 
punir ees rebelles, & de venger la mort dé fon 
rere. 

Quand Tarmée fut parvenue á Naderabad, 
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^¿Sd/Is°' ^* Majefté diípenfa Gani Khan, gouvcrneur 
^■^^v^^ de cette place, de marcher contre le Turquef- 
tan ; & lui ordonna d'aller á Chirvan dans le 
commencement de Tentrée du foleil en Libra^ 
d*y attendre que les neiges euflent couvert le 
mont Alborz, pour y fermer le chemin de la 
fuite aux rebelles Lekzies, & de leur faire 
íubir un chátiment menté. Elle envoya dans 
le méme deflein Fathali Khan maitre de Tar* 
tillerie> Mohammed Ali Khan commandant 
de TAzarbigian, avec plufieurs Khans & 
gouverneurs, & quinze mille hommes de- 
Tarmée du Khoraflan; des chefs de Georgie, 
& de r Azarbigian, eurent ordre de le fuivre. 
39 Avrii. Le douze du mois Sefer, les conquérantes 
troupes avancérent leurs banniéres ; le Lundi, 
sflMai. dixiéme de Rabiu'lavel, elles arrivérent a 
Hérat ; &, dans les plaines de Kehereílan, á 
une parafange de la cité, bñllérent les éten- 
dards du camp imperial. 

Comme les aíFaires de Tempire avoient ex- 
ige quelque délai, on avoit accordé au Prince 
Riza Kuli Mirza un temps au delá de celui 
qui lui avoit été fixé pour fe rendre á la cour : 
en conféquence^ les illuftres princes Chakrokh 
Mirza, Imam Kuli Mirza» & Ali KuU 
Khan qui avoit été exalté au gouvernement 
du KhoraíTan, eurentordre de venir incon-» 
tinent ^ Hér^t, fans attendre Riza. Kuli Mir- 
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za* qüi de fon cóté devoit fuivre rarmée en a.d. 1740. 

. . NaA 58. 

Kerapeté Badghis par la voie de Zourabad. ^^^^v'^^-^ 

I es princes, ainñ qu'Ali Kuli Khan, ani** 
vérent done á la cour le dix-huit du raéme s juíh. 
mois, & eurent Thonneurdebaifer le tapisfacré. 

Le fameux tróne du Paon, qui depuis la 
conquéfe de Chahgehanabad avoit pafle dans 
le tréfor de Nader, étoit, dans le temps du 
régne des anciens rois des Indes, le morceau 
le plus complet & le plus magnifique qu'il y 
eút dans Tunivers ; & fa Majefté, dont Tame 
élevée voyoit les neuf fphéres au deíTous d'elle, 
réfolut d'en faire un femblable á celui - la en- 
Iplendeur, & un pavillon pour raflbrtir. 

A cet ouvrage digne d'un fi grand roi fu- 
rent deftinées les plus brillantes pierrerics & 
les plus précieufes per les ; &, au depaxt de 
Chahgehanabad, les plus ingénieux artiftes, 
les plus hábiles metteurs en oeuvre des Indes 
.& de riran, eurent ordre d'y travailler. II fut 
achevé en un an dans le plus haut point de per- 
fedion; chaqué joyau dont il refpIendiíToit 
valoit le revenu d'une contrée ; fon éclat 
égaloit Tefcarboucle de la lune, & Tenflammé 
rubi du foleil ; le pavillon fut parfemé de plus 
petites perles & de pierreries royales. 

Ce tróne qu'on nomma Takht Naderi, oa 
le tróne de Nader, fut le Icndemain, ainíi 
<jue le pavillon, elevé avec le Paon, qui ea 
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A.D. 1740. faifoit partie. Ce ne fut enfuite que fuperbea 
^•^^v^^^ & joyeufes fétes pendant plufieurs jours, lef- 
quelles les Mirzas & Ali Kuli Khan parta- 
geoient & ornoient, Nader ayant decoré ees 
princes de baudriers d'une immenfe valeur, 
& de bracelets enrieláis de pierres préeieufes 
fans nombre. 

Comme Hcrat avoit été le íiége de Tempirc 
de Chahrokh Mirza, fils de Timour Gourgan, 
cette capitale re9ut de grands honneurs en 
faveur de ce nom, qui fe trouvoit étre celui du 
prince le plus chéri de Tiran, Chahrokh Mir- 
za fíls ainé de Riza Kuli Mirza ; on battit á 
Hérat de la monnoie ornee de Timage & da 
nom du jeune prince. 

Aprés trois mois de féjour a Hérat tous ees 
jeunes héros, ainfi que Nafralla Mirfa, eurent 
ordre de partir pour le Khoraflan, & de s'y 
trouver á Téquinoxe de l'automne. 
lojuin. Le vingt-cinquiéme du mois Rabiulavcl 
les banniéres imperiales furent déployées, &, 
quittant les plainés de Kehereftan, s'avaneé- 
rent vers le lieu de leur deftination, avec la 
furie de Bahman & l'intrépidité de Tehem- 
ten; clles firent halte en Carezgah, place fa- 
meufe pour fes fortifications, &, le Dimanche, 
i6ji.in. premier jour de RabiuíTani, atteignirent Ke- 
rapeté Badghis. 

Le jour de leur ^rrivée le prince Riza 
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Ruli Mirza, á la tete de fon armée, vint au\p-'74a. 

' ' Nad. SS. 



devant de fa Majefté, & eut Thonneur de 
baifer les étriers facrés j fon armée fut paíTée 
en revue par les yeux, femblables au foleil, 
du Sultán, qui, approuvant les fervices de fon* 
íils, lui fit préfent d'un diadéme & d'un 
bracelet enrichi de joyaux, & répandit a 
pleines mains des pierreries & des perles fur 
cette perle la plus précieufe de la conque de 
Tempire. 

Sa Majefté demeura trois jours dans cette 
ftation, afín de mettrc Tarmée en ordre, aprés 

« 

lefquels elle marcha vers Balkhe par la route 

de Marougiak Tchetchektoüí & d'Endekhod ; 

le fept de Giumadi'laveli, les tentes furent 21 juiuet 

dreíTées dans un lieu nommé Kouchekhané a 

une parafange de Balkhe, 

j Aziz Kuli Beg, qui avoit long-temps fervi 

rétat, étant mort dans le pays de Chouldoc, 

fa Majefté donna le gouvernement de Balkhe, 

avec le titre de Khan, á Neiaz Mohammed 

Kouche Begi fon frére, & á fon fils Kedaí 

Soltan le gouvernement d'Endekhod, aprés 

avoir nommé des commandans & des magif- 

trats dans les diftrióls de leur dépendance. 

Le douze du méme mois, le puiífant héros 26 juíiict 

entra dans Balkhe, & fe logea dans Tédifice 

que Tilluftre Prince Riza Kuli avoit nou- 

vellement fait élever. 
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^jiSi^a?* Quelque temps auparavant onze cents 

^'^^y^^^ barques avoient été conftruites, chacune aflez 

forte pour porter deux ou trois milliers de 

poids; le commandant en chef de Balkhe 

avoit re^u ordre de les remplir de provifions, 

Se de les teñir prétes fur la riviére Amivié ; 

quelques-unes de ees barques devoient étre 

chargées d'artillerie ; & les canons aux bouches 

enflalmmées ainfí que d'autres inílrumens de 

guerre devoient fuivre Tarmée par eau. Les 

conquérans étendards atteignirent Kelif le dix- 

-91 juiíict. fept du méme mois, & les barques y arri- 

vérent en méme temps ; alors quelques troupes 

s'embarquérent, & pafsérént la riviére avec 

ordre de marcher fur le bord opppfé pour 

s'etablir dans les ñations qui leur étoient 

deftinées. 

Le vingt-fept, l'armée impériale campa 
dans la ñation de Kouki, un des déíilés de 
Bokhara ; en ce lieu le fils d'Hakim Biatalik, 
qui étoit chef Emir du Touran, accompagné 
des gouverneurs d^Hilfar, de Kirchi, & de 
Kiíbi, ainfi que d'autres chefs de ce cóté de 
la riviére Amivié, vint fe préfenter á la haute 
cour ; ils refurent tous Thonneur de baifer le 
marchepied de Tauguñe troné, &, aprés avoir 
protefté de leur foumiffion, furent revétus de 
fplendides robes, & gratines d^ faveurs par^ 
ticuliéres. 
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De cette ñation, le prince Riza Kuli Mirxá ^^¿.7^" 
eut ordre de s'avancer á la tete de huit mille 
hommes á deux journées en avant, & de 
camper en Tchargiou jufqu'á Tarrivée de 
toute Tarmée ; Ali Kuli Khan fut envoyé du 
cóté oriental de la riviére pour fe pofter vis-á- 
vis les troupes du prince, préferver ceux qui 
fe foumettroient, & chátier ceux qui per- 
fifteroient dans leur obftination. 

Lorfqu'Ali Kuli Khan eut paíTé TAmivié, 
pluíieurs des tribus placérent fur leurs cous le 
coUier de TobéifTance ; mais quelques autres, 
fe départant de la voie droite, s'enfuirent, 
furent atteínts, & fubirent la mort ou la 
prifon ; & le conquérant retourna au camp 
avec fes captifs, comme autant de proies qu'il 
avoit faiíies. 

D^autre part, Riza Kuli étant arrivé en 
Tchargiou, trouva que les tribus de ees quar- 
tiers avoient été tranfplantées en Kharezme, 
& en Bokhara, ainfi ees autres proies fauvages 
ne tombérent point dans les piéges de cea 
guerriers, chaíTeurs de lions.- 

Le Mercredi, huitiéme du mois Giuma- »2Ao*t. 
di'lakhri, les tentes qui traverfoient le monde 
furent dreífées en Tchargiou ; en Teípacé de 
trois jours un pont trés-fort fut conftruit fur 
l'Amivié, & les troupes vidorieufes com- 
mcncérent á y défiler, une legión ayant été 
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^^^T^í^ laiíTée pour garder Tchargiou, s'aflurer da 
*'^^''*'' pont, & ramaíTer des provifions dans ees 

quartierSf 
iBAo&t. Le quatorziéme, fa Majeílé, fes courtifans, 
& fa garde prlvée, pafsérent la riviére, dans 
des barques qüi avoient été parfaitement con-r 
ftruites par les artiftes de V Irán & des Indes ; 
on les avoit pourvucs de toutes fortes de com* 
modités, fur-tout la barque deftinée au roi. . 
Hakim Biatalik, Vifir & premier miniftre 
du Touran, & les principaux de Bokhara, vin- 
ren.t auffitót a la noble cour, & baisérent le haut 
marchepied; ils furent honores de magnifiques 
veftes, & d'autres marques de diftind:ion: 
aprés avoir demeuré un jour, ils furent Con- 
gédiés^ Hakim ayant eu ordre d'amcner 
Abou'l Feiz Khan roi de Bokhara au éamp 
imperial, & de lui donner une pleine aíTur- 
ance de la faveur royale* 

Enfuite Tarmce marcha a Bokhara par la 
yoie de Keracoul; & le Dimanche, dix-» 
s3Aoüt. neuvieme, les tentes furent dreíTées á quatrc 
parafanges de cette ville* , 

Quand Abou'l Feiz Khan yit qu'il étoit 
hors de fon pouvoir de faire aucune oppofition, 
& que Tarmée de Turcmans & d'Ouzbegs, 
qu'il avoit raíTemblée pendant ü long-temps 
de toutes les parties de fon royanme, avoit 
été fubjuguée par la valeur de notre grand 
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héros, il connut qu'il n'avoit d'autrc reC-^J^yg^*- 
fource que celle de la foumiflion. En ton- ^^"^í'"*^ 
féquence, ce roi, fui vi d'Hakim fon vifir, de 
fes nobles, princes, & magiftrats, fit fa fortie 
par la porte de robéiíTance ; tournant le 
vifage de Tefpoir vers le célefte camp, il s'en 
approcha á une parafange de diílance. Le 
Lundi, vingtiéme, aprés midi, une audiencc 24 Aoih.' 
lui fut accordée; il baifa Taugufte marchepied 
& remit fon fceau & fon diadéme. 

Comme Abou'l Fei? étoit de la famille de 
Genghiz, & de la race de Turcmans, il lui 
fut permis de s'aífeoir dans raífemblée bril- 
lante comme le ciel, &, par la poliíTure de la 
bonté de fon vainqueur, la rouille de la trif- 
teíTe fut ótée de fon ame. Aprés lui tous fes 
chefs & miniftres furent admis en la préfencc 
facrée, & ayant touché de leur front le glo- 
rieux parquet, ils furent renvoyés aux paviU 
lons deílinés pour le roi de Bokhara & fa 
fuite. 

Le Mercredi^ vingt-deux du méme mois^ 05 Aoüt, 
la puiíTante armée quitta fa ftation, & les tentes 
furent dreíTées a une demi-parafange de Bok- 
hara; Abou'l Feiz Khan fut honore d'une 
robe fomptueufe, d'une echarpe tiíTue d*or, 
d'un ceinturon, d'un poigiiárd enrichi de 
diamáns, & d*un Cheval Árabe, dont les or- 
nemens & les harnois étoient d'or j fes émirs 
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^n!^Vx' & miniílres eurent pour préfeñs des manteaiW, 
^"•^^^^^ des fabres, des poignards, & plufieurs autres 
marques de la bonté royale, 

Abou'l Feiz Khan ayant de fon cote oíFert 
tout ce qui pouvoit etrc de quelque fervice a 
fa Majefté, elle ordonna qu'une grande mul- 
titude de Turcmans & d'Ouzbegs fuflent 
montes & armes pour étre pafles en revue par 
fon oeil clair-voyant. 

Ces troupes, avec leurs commandans, furent 
enrolées d^ns Tarmée vi(3:orieuíe, & eurent 
qrdre de fe mettre en marche pour le Kho* 
raílan; quelques-uns des chefs & des gou- 
verneurs furent envoyés avec leurs foldats á 
Samarcande, afín d'y lever des forces, & de 
les conduire en KhoraíTan par la vóie de 
Tchargiou. 

Perfonne n'ayant le pouvoir d'écarter fon 
cou de la chaine de la foumiílion, tous ces 
ordres furent exécutés ; &c vingt mille Turc- 
mans & Ouzbegs de Bokhara, de Samarcande, 
& d'autres territoires du Touran, ayant eu 
l'honneur de faure partie de Tarmée profpére, 
furent envoyés en KhoraíTan. 
iff scptem- Le quinziéme du mois Regeb, Abou'l Feiz 
fut de nouveau decoré d*une robe refplen- 
diílante comme le foleil, & couronné d'un 
diadéme enrichi de perles, en íigne de la 
reílitution de fon royanme. Les diílñds au 
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tiofd de la riviére Amivié, ainíi qué Má- A.ü. tjio, 

^ ^ Nad.53, 

verariahex*, luí furent aflignés ; Tchargióu & 
les teítitoires du Sud, aufli bien que Balkhe 
& fes dépendances, furent annexés á Tempirc 
de Nader. 

Les ánciens rois du Tourati, de pére en fils, 
n^avoient porté que le titre de Khan ; mai$ 
fa Majefté, par un excés de faveur, donna 
celuí de Chah á AbouU Feiz, Tous les 
gouverneufs des provinces du Turqueílaif 
étant mandes, vinreilt avec foumiflíon á la 
cóur, y firent ofire de leür fervice & furent 
confirmes dans leurs gouvérnemens refpeítifs* 

Ali Kuli Khan, ayant Thonneur d'étre le 
neveu de fa Majefté, Tavoít füivie dañs foil 
(BXpédition ; Nader Chah défira d'unir par \xn 
mariage cette perle de Técaille royale á la 
famille d'Abou'l Feiz ; cdui-ci tiat ce deíTeiii 
á grand hoñneur, &, íclon la coutuiiie dej 
Turcmans, alia lui-méme chercher fa filie 
qu'il tira de la chambre de chafteté, & de-" 
manda que cette aimable vierge, de la race 
de Genghiz Khan, fút unie a Ja famille im- 
périale pcndant Theureufe expédition du 
KharezmCé 

II avoit été rapporté 3. fa Majefté que plü-^ 
fieurs Afgans des confins de Cabul s'étoient 
departís du fcntier de Tobéiflance ; en confé- 
quence, elle envoya Thahmafp Kuli Khm^ 

YOL. X. c 
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'^Náá 5?^* **^^^^ fervitew de Tempire éternel pour étre 
commandant & gauverneuf des provinces du 
nord de TAtek, depiiis Tahta, Sind, & Pei- 
thaver jufqu'á Tibet, lefquelles provinces 
avoient été réfignées par Tempereur de Tin- 
doílan a celui de Perfe. Ce gouverneur fut 
jiccqmpagné de plufieurs oífíciers & com- 
piandans, avec un (Jétachement de guemei"s 
courageux cgmine Beharam : il eut crdre de 
^rendre la route d'Hiflar, & de lever des 
troupes de Turcmans &; d'Guzbegs á, HiíTar 
& a Kadban, de fe rendre en Khpraflan, 5^ 
de marcher de la contre les révoltés. 

D'autres ordres furent de'péchés aux fou- 
badars de Cabul & de Sind, ainfi qu'aux mar 
giftrats de ees provinces, pour les obliger de 
continuer dans la foumiílion aux commande- 
mens du gouverneur Perfan. Zecaria Khan^ 
íbubadar de Labor & de Mpltan, fut enjoint 
^e venir á la rencontre de Thahmafp KuU 
Khan fur les bords de TAtek, & de xonfuher 
avec lui fur ce qui fcroit le plus avantageux 
4u;í: deux ^mpires. 
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CHAPITRE IIÍ. 

< 

VArmée augujte marche contre le Kbarezme. 
' Conquéte de ce Pays faite par le puijfant 

Bras de Vlntrépidité. Évenémens de ce 
Temps. 

^UTREBoislesfrontiéres du Khoraílan étoient a.d. 1740. 

, \ Nad. 5t. 

fouvent haraílées & opprimees par des ar-^-^-'^^^^ 
mees de Turcmans, & d'Ou^begs du Kha- 
rpzme : ainfí^ fa Maj^é douée du ppuvoir 4^ 
Dará, réfplut de fe venger de oes injlires» ^ 
de punir ees outrages» Elle étoit confírmée^ 
4ans ce deíTein par Tarrogance d^lbars^ prince 
de ees territoirés^ lequel dans rabfence de 
Tarmée impériale avoit elevé ía (éte fortant du 
coUier de Taudace, & commis piille défordrea 
daña le Khóraflatt- 

Aprés qi^ les afTaires du Turqueftan furint • ScfNttm- 
réglées, le feizé dü mois Regeb, Tarmée for« 
tunee quitta les etíviroñ»^ Bokhara & de 
ilation en í^tion s'avan^Br^^rers lé i^iuür^Zfhe. 
Quand elle eut attelnt Khagé Kelafli^ qui eÜ 
adouze paraíange^ de Serkhefer^ fa Majefté 
re^ut avis que les Tiurcmana du Kharezme 

c 2 
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AD. i74o.fous le commandement de Mohammed AU 

Nad. 53. ^ 

^^--y-"^ Ochak, s étant jóints aux Ouzbegs de ees 
diílridts, étoient parvenus aVec leurs forces a 
ñx parafanges de Tchargiou. A cette nou- 
velle^ Theureux monarque ordonna que les 
bagages le fuiviflent a petites journées, &, . 
preñan^ avec lui un corps de troupes choifies, 

il fortit du camp pendant la nuit. A la pre- 

' ' • 

miéré heüre dü jour ayarrt paíTé le pont, il 
^ attendit de Tautre cote de la riviére que tóus 
fes foldats Teuflent auíli pafle, enfuite il fit 
camper fon armée dfins le voífinage de Tchar-r 
giou; 
^23 scpttm- ■ i-'é jour d'aprés, Mardi, vingt-un du méme 
raois, les banhiéres éclatáfntes comme le fóleil 
furent élevéés póur donner bataille á Ten- 
il6mi. L'aprés-midi de ce jour les vedettes 
découvrirent Tarmée du Kharezme- par la 
ríoire poufliére qu'elle élevoit dans les airs»' 
Auífitót Tavant-garde ¿es vi<3:orieufes troupes 
eut-ordre- de les attaquer, & dé faire durer 
Tengagement jufqu'á ce que fa Majefté pút le-: 
Tendré general en faifant avanccCj rarriére- 
garde. 

Peu aprcs Nader Chah, quittant le centre^ 
de Tarmée, s'avan^a á la tete d'un dorps de 
\:aUlans guerríers dans la plaine du combat.' 
Soudain les ennemis, étoñnés par fa préfence, 
jecoururénf á la fuite;. leúr fcrmeté fut:. 
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cbránlée jufqiies dans fes fondemens, aínfi^P:'^^^- 
que les múrailles d'une tour ; ils furent fub- 
mergés par les vagues dont les inondoieñt les 
légions Vi^orieufes, & ils abandonnérent le 
champ de bataille. 

A l'aide de la divine Providencé, & par le 
commandement royal, les hardis combattans 
J)ourfuivirent les fuyards, confumérent plu- 
fieurs d'entre eux, ainíi que des rofeaux & 
des ronces, par le feu de leurs cimeterres eii 
tíiirent plufieurs dans les chaines de la cap- 
tivitéí & les conduifirent aux tentes auguftes* 

Les Perfans, aprés avoir vaincu ees arrogaos 
Cnnemis, demeurerent un jour dans cettc 
flation, afin d'éxaminer leur butin, & leurs 
prifonniers, & le lendemain ils retournerent 
a\i camp royaU 

Cependant, le prince Riza KuU Mirza dé* 
íiroit ardemment de voir fon frére Nafrallá 
Mirza, qui depuis fon retour de Tlndoílan 
ayoit prefque toüjours íejourné en Hérat, &c 
qu'il n'avoit pu rencontrer á la cour ; il ob- 
tint done la permiífioh de fe rendre á Me- 
chehed avec Ali Kuli Khan. 

L'armée de Nader Chah étant obligée d'at^ 

tendre quelqües troupes, & les bagages qui 

étoient reftés derriére, demeura cinq jours en 

ce lieu. Dans eet intervalle, fa Majefté or- 

Jdonfia que les barques, chargées de rartüierie 
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^N^ '^^^' ^ ^^^ provifions, cSto^ralfent la riViérc Amí*- 

^"'^'^"^^ vié, & priflent, en fuivant rarmée, la route 
du Khare^me. 

soSeptem- Le Mardi, vingt-huitiéme du inéme moÍ8, 
les cónquérans étendards ^uittérent lea bords 
Úe cette miére avec uiie pompe royale, & 

15 octobre. l€ treiziéme de Chaaban les tentes furent 
drefleés dans ün lieti nómmé Divéyouíliy qui 
étoít le toínmencement des territoirés -dú 
Khareime. 

Ilbars, prínce de ee pays, étoit alors daiis le 
cháteau de Hezareíb á trois parafanges dé 
Divéyouffi ; il s'étoit preparé pour donñer ha* 
taille avec fes troupes, de Turcmans & d*Ouz- 
bcgs, raíTemblées de Dechet, Kharezme, & 
Aral. 

En conféquence, fa Majefté s'arréta trois 
jouré á Divéyouffi dans Tefpoir d'attirer Ilbars 
hors dü cháteau ; mais rayant attendu en vain, 
elle laifla fon bagage, fes munitión9, & fes 
barqües de proviñons dans leur ftation, & le 

i8 0ctobie.feize de Chaaban, s'approchant d'Hezareíb^ 
elle planta fon camp á une demi-parafange 
de ce cháteau : la, on vint lui apprendre, que 
k prihce Ilbars, rafiermiíTant le pied du cou- 
rage, perfiftoit dans la réfolution de fe de^* 
fendre. 

Comme cette place étoit extrémement forte, 
éc prefquUmprenable, il auroit été imprudent 
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de rattaqüer ; áiníi le grand conquérailt cñ ^^ ^^ 
aoandonna ledeüfeiiit & marcha le jour dapréé ^ 
vers Kheiou, le fiége de Tempire du Kha- 
cezme, i8c le centre de ce royaurae, imaginant 
que ce móuvement ébfanleroit la chaine de lá 
réfolution d'Ilbars, & le feroit fortir de foá 
fort. ^ ' 

« 

En éffet, lorfque Tarmée royale eut avancé 
d'une ñation, Ilbars quittant Hezarclb fe mit 
á fuivre le rivage de TAmivié, dont la crainté 
né lui pcrmettoit pas de s'éloigner : mais uñé 
coiíipagnie des tribus de Yemout, de Tekké', 
& áütíes Ttircinans du pays, osérent s'écartel: 
de k voie de la prudeiice, & s'avancéretít plus 
loití. Í5a Majcfté, en ayañt été ávertSf¿;^lÍífll 
l'armée dans le lieu, oü elle étóit, s^avan^a Si 
la tefe d'un détachertient de guefriers chaíTeurs 
de Bohí, &* coupa le chemiñ aux téiAeTaire^ 
eñnemis; plufieurs d'entre euk ñirenf^pris", 
plufieuri tués : le refte s'enfuit vers Ilbars^, 
que fe retira avec précipitation dans le cháteaú 
de Khankah, une des cinq fortereíTes du Kha- 
rezme, fitué entre Hezareíb and Kheíou, de- 
vant léquel il fixa fon catnp. 

Les troupes imperiales demeurérent tout cé 
jouT fur le champ de bataille, & le matin s'áVan- 
cérént pour attaquer Khankan. A ía troifiéme 
heure, les courfiers aíFamés de carnage firent 
entendre fetnr trépigncment autour da cííátéau j 
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ÁJ). uioílors ílbars ré^uit a rextrémité vint préfentcr 

• Kád. 53. ^ 

bataille avec fes Ouibcgs, fes Turcmans, & 
tpute fon artilleri^. 

Des que le commandement royal fut donné. 
Jes Perfans tombérent avec furie fur r^nnemi, 
$c avec Taide du Créateur, & Téternelle pro- 
fpérité du puiíTant conquérant, les Kharcz^ 
miens furent défaits. Un grand nombre 
d'entre eux furent conduits par les guides des 
cimet erres dans le fejour de la mort, le refte, 
Que le xnéme fort iiiena9oit, au lieu d'entrer 
dans la fortereíTe, fe mit a fuir á travers les 
Champs j niais la plupart furent tués ou pri? 
avec leurs chefs, par les troupes qui les pour- 
fuivirent. Hbars, avec fes Ouzbegs, fe mit a 
couvert dans le cbáteaUt 

Cependant, Tinfanterie Perfane ayant eu 
0rdre d'attaquer le camp ennemi des quatrc 
cotes, fe faifit á Tinflant de leurs tentes, de 
leur artillerie, de leurs tréfors, & fit prifon- 
jiiers plufieurs foldats, qui étoient reftés daüs 
Jgs tentes. 

Enfuit? les foudroyans canons, et les en^^ 
lamines mortiersjouérent pendant trois jours 
contre le gháteau, & confumérent la fubftance 
fSc la patience de ceux qui le défendoient. 
J^es ingéíiieurs commencérent en plufieurs 
fendroits á creufer la terre pour faire des mines } 

íes bombes ébranlerent les murs avec viol?nce, 
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^ les tours fürent prefque fapées. Enfin, í^^¿j^¿*^j^ 
hardis guerriers, avec la fureur de Baharem> >-'nr^-^ 
Í€ préparcrent pour Taflaut. 

La garnifon, fe trouvant entiérement plon- 
gée dans le précipice de la calamitéy demanda 
á fe rendre, ainfi que pluíieurs chefs des Ouz- 
hegs, & le vingt-qüatre da mois, ils vinrent aooctobié. 
humblement fe profterner deyant la cour qui 
défend le monde. Ilbars, voyant le nauírage 
^e fon vaiíTeau ¡Se les jouts d^ fa profpéritc 
obfcurcis, voulut néanraoins demeurer der- 
riere le rempart de fon obflinatíon, & refiífa 
de fortir. 

Le lendemain fa Majefté envoya quelques 
foldats pour tirer du cháteau, de gré ou de 
forcé, ce malheureux ainfi que ceux qui 
ctoient demeurés avec luí. 

Le clémence du généreux monarque étoit 
íi grande, que rarement il tiroit Tépée du chá'^ 
timent contre l'ennemi foible ou accablé ; mais 
Ilbars avoit été encouragé de toutes parts á la 
foumiííion. Lorfque la royale armée étoit en 
Bokhara, Chah Aboü'l Feiz, roi du Touran^ 
avec le pouvoir d'Afraíiab, lui avoit envoyc 
•plufieurs fidelles meflagers pour Texhorter a 
Tobéiflancej quelques-uns, pour le méme 
fujet, luí avoient été dépéchés de Tchargiou : 
au lieu de profiter de leurs avis, il l^s avoient 
tpus fait mettré a roort. 
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^^ ^53^ ^^ motifs obligéfent ^ M ajefté de fe dé* 
partü* de fa cléménce accoulumée & d'ordon* 
ner que le fang innocent fút vcngé fiír Ilbars, 
& fur vingt des perturbateurs du repos 
de l'empire, qui, comme lui, méricoient la 
mort. 

Sa Majeñé donna la principauté du Kha* 

• • • 

. rezme á Taher Khan Nevadeh Genghizi, 
coufm du roi du Totiran, & fidelle íerfiteut 
de Templre; les Ataliks & les Itaks ^rent 
npmmés miniftres de ees contrées.' * 

Dans le nombre des accidens qui arrivérent 
alors, fut celui-cij le bruit s'étant réjñtüdü 
dans le camp que Tardre avoít été donhé jpour 
le pillage, un partí confidérable de foldats fe 
háta d'erítrcr dans le cháteau pour le piller; 
mais l'Empereur Tayant appris fit trancher Hi 
tete á trente d'entre eux dans la falle des 
gardes. 

Avant fa dé faite, Ilbars ayant en voy é á Kizak 
& á Aral, pour demander du fecours, Abou*l 
Kheir Khan, prince de Kizak, s'étoit avancl 
avec un corps de troupes compofé de Kízakieny, 
&d'Ouzbegsd'Aral;ilavoitdéjáatteintKÍieiW, 
capitale du Kharezme, quand il apprit la fitua^ 
tion des afFaires : fur cela il envoya des mef. 
fagers de confiance pour porter des paroles de 
foumiíEon & d'obéiífance á la trés-haute cour : 
mais a peine ees meíTagers étoicnt partis, que. 
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fáiíiílknt la prémi&re occafíon, il avoit tourné ^^^¡^^ 
le chiéval de la luité vers Kizak. 

Quand cette nouvelle parvint á loreillc 
Actée, les baíiriiéres coiiquérantes 'du mondé 
fátént déployéék fur le chemin de Kheiou, 
place fameufe póur fes fortifications, & oíi le^ 
Ouibegs avoient un grand amas de provifions* 

Ce cháteau avoit méme été ehtouré d'uA 
profond fofle pour en éloigner les Perfans : 
mais ceux-ci ][)affoient á travers des muts dé 
feu avec plus de vitefle que les eaux, & tra- 
'veríblent les eaux avec plus de violence qué 
he fait la tempéte. 

Les Ouzbegs, fe repofant done fur léurs 
forces, fe réfolurent á la défenfe. Auflítót les 
fentes imperiales furent dreíFées autour da 
cháteau, qui fut étroitement bloque ; des foífés 
furent creufés de toutes parts, & Teaú s'écoulá 
dans la plaine; les ouvriers, retrouífant les 
|>am dé la robe de la diligence, mirent en trois 
jours les trapichees entiérement á fec. 

Les puiífantes batteries furent alors dreífées; 
Bty quafre jour aprés que les boulets de canons 
& les bombes eurent inceflamment tombé fur 
la gamifon, ees niifcrables s'apercjurent qu'au 
lieu de leurs eaux, ils s'e'toient plongés dans 
des lacs de feu: aufli vinrent-iis dans le mi- 
lieu de ce quatriéme jour apporter les clefs de 
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^fed.^53^ Í^M^ forterefle au camp imperial, & leuf íoif- 
miílion fut rcfue avec bonté & clémence. 

Sa Majeílé choifit quatre mille jeunes Ouz- 
begs, &, fes enrólant dans {^ vidorieufe armée, 
les envoya au KhoraíTan ; elle raflembla tous 
les efclaves qui avoient cté pris en Khoraflan 
pendant le cours du dcrníer régne, & les ren- 
dir a ceux de leurs parens que fe trouvoient 
alors. Comme un grand nombre de RuíTes 
avoient jadis cté faits captifs, elle leur donna 
auífi leur liberté, les laiíFant les raaitres d'aUer 
oü il leur plairoit. II avoit été fait douze 
mille prifonniers en Khoraflan, dont quatre 
mille étoient dans la citadelle de Kheíou j á 
ceux-ci on fournit des chevaux, des bétes de 
charge, & des provifions, pour les conduire 
dans leur propre pays, leur aflignant pour ha- 
bitation une ville á quatre parafanges d'Abi- 
verd dans un lieu nommé Tchechemé Gelen- 
giah, que les architedls de fa Majeílé avoient 
báti, & qui depuis porta le nom de Kheí- 
ouabad. 

L'Erapereur demeura dans le Kharezmé 
pendant plufieurs jours pour en régler les af- 
faires; &, ayant trouVé que, donner une 
armée furnuméraire au prince de Kharezmé» 
ce feroit un trop pefant fardeau pour les ha- 
bitans de ce pays^ il fe contenta de recevoif 
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les plus fortes proteftations d'obéiflance & de ^^ ^¡^^ 
fidélité de la part de leurs chefs : ainfi il ne 
laifla á ce prince qu'un corps de troupes de 
fes propres territoires ; &, le dix-fept du bien- 
Jheureux mois de Ramazan, il tourna les. reines 
de fon courfier, & parvint á Tchargiou le 
quatre du mois Chaval. 
. Dans ce lieu fe rendií Hakim Biat^lik, pre- 
mier miniftre de Chah^ Abou'l Feiz, roi de 
Touran, chargé de la part de ce roi d*une am- 
baíFade, & de plufieurs préfens ; il y fut re^u 
avec de grands nonneurs, & des marques de 
diftinítion, & enfuite congédié. L'armée 
partit de Tchargiou, & vint á Mérou ; la, 
Neiaz Mohammed Khan, prince de Balkhe, 
fpt mandé, ainfi que le gouverneur d'An* 
dekhod, j& les chefs de ees quartiers : ils re- 
9urent des inftru¿tions pour régler les aíFaires 
de leurs gouvernemens. 

Aprés ees arrangemens> les auguftes troupes 
fe mirent en marche pour Mechehed, elles 
pafsérent par Kelat, par Meiab, & par Kiope- 
kab, pays qui étoient autrefois Thabitation de 
fa Majefté. 

Quoique Nader Chah eút deja embelli Ke- 
lat parles plus fuperbes bátimens, il donna dé 
nouveaux á ordres fes ouvriers pour y batir 
des marches, des places, des bains, mofquées, 
& des écuries. De ce lieu il envoya un gou*- 
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Al). 174a vícrncur, & dea ofBeielrs conycnables á Kieí- 
^^•'v^^ ouabad, & joignit aüx anci^ns hal»tans du 
pays les captifs qu'il y avoit tranfplantés á^ 
Kheíou. 

Ayant ainfi reglé toutes chofes, fa MajeAé 
s'avánga par la route d'Acheretabad en Kha-» 
bouchan & Rarkan ; elle paíTa plufíeurs jouts 
dans ees agréables marches^ &, étant arrivée 
Déccmbrc. en KhoraíTaii á lá fía du mois Chaval, ^vint 
augmenter le luftre de la demeure facrée de 
Mechehed. 

Aprés la conquéte de rindoftan, fa Majefté 
avoit fait voeu de donner á une mofquée une 
lampe enriclue de pierreries: .en adlon de 
gráce pour fes vidkoires dans le Turqu^lan, 
elle avoit promis d'y placer une ferrure.ornec 
de pierres précieufes, & ce fut dans Meche* 
hed qu'elle remplit fes faints engagemens. 

Peu du jours avant Tarrivée de VarméQ 
royale á Mechehed, un ambafladeur extra- 
©rdinaire des Indes préfenta á Nader Chafa 
une lettre d'amitié de la part de MohammccJ 
Chah, avec divers préfens, parmi lefqucls 
étoient plufieurs files d eléphans ; il étoit aufii 
chargé d*un écrit par lequel cet empereur af- 
fignoit á fa Majefté les revenus des diibridls 
du Sud & du levant de TAtek, qui avoient 
autrefois appartenus aux fgubadars de Tahta 
& de Cabul. 
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II avoit déla été accordé que les diftri£té a.d. 1740. 

A . . ././ Nad.53. 

des deux cotes de 1 Atek feroient divifes entre 
|€s deux empires, & que les revenus du gou- 
vernement de Lahor feroient donnés pendant 
trois ans a la Perfe ; mais que, ce temps ex- 
piré, ils reviendroient á Tempereur des Indes: 
on avoit difpofé de la méme maniere des re- 
venus de Tahta, & de Sind, Cependant, 
Nafifer Khan^ qui fe irouvoit dans Tarmée Per- 
fane> aa retour de Tlndoftan, avoit fait des in- 
ftan^es á fa Majefté pour qu'elle annexát les 
revenu^ du Cabul a fon empire, ce qu'elle 
•soit gf néceuferaent refuf^. 

C'étoit en reconnolífance de cette grandeur 
d'ame que Mohammed Chah, d'ailleurs, pe- 
netré du fentiment qu'il devoit aux faveurs 
re9ues de Nader, lui avoit envoyé cet am- 
bafladeur, avec ordre aux foubadárs de Tahta, 
Lahor^ & Siad, de fouftraire, des revenus 
appartenans á lempire des Indes, la valeur de 
Ci^nt vingt mille tomansy & de les annexer 
pour jamáis á Tempire Perfan. Le grand 
Vifir Kamreddin Khan^ les Emirs de l'ín- 
doftan, les foubadárs de Lahor & de Mol tan, 
^voient auili faiñ cette occafíon pour faire des 
fíons précieux á Nader'Chah. 

Cet ^mbaíladeur fut done traite fplendide- 
pient, & congédié avec les plus grandes mar- 
ques d'honneurs. Dans le méme temps 
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"^N^d ^3^' Thahmafp Kuli Khan, commandant en clief 
de Cabul, qui avoit été envoyé contre les 
troupes obftinées de Touran, fit favoir á la 
glorieufe cour, que les Ouzbegs de Katagan 
«'etoient d'abord foumis, quoiqu'avec la tra- 
hifon dans le cdeur ; qu'ii avoit découvert leur 
diífimulation, & les en avoient punís, en dé- 
truifant plufieurs d'entre eux avec fon impU 
toyable fabre : mais qu*aprés en avoir choiñ 
un certain nombre pour les enroler dans le 
fervice royal, il les avoit mis en ordre ; & 
que, les faifant marcher en avant, il alloit lui- 
méme fe rendre á Cabul, par la rout? de 
Bamian. 



CHAPITRE IV. 

Les Etendards qui fuhjiigucnt le Monde quiU 
tent le Khorajfan^ & iavancent vers le Da-^ ' 
ghejtan. TranfuStions de ce Temps. 

L'aMe rayonnante de fa Majefté avoit réfolu 
de venger la mort d*Ibrahim Khan d'heureufé 
mémoire fur les coupables Lekzies de Giar & 
de Tellé. C'étoit dans ce deíTein, comme il 
a été deja dit, que Gani Khan, gouverneur de 
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Naderabad,' avoit été enroyé contre eux á la a.d. 1740. 

^ Nad. 53. 

tete des Afgans Abadalis. Lors done que fa ^-^^y-*»^ 
Majefté fe fut repofée de la conquéte de 
Kharezme, elle ordonna qu'un corps coníídé- 
rabie de troupes, fous la conduite d'habiles 
commandans, allaíTent d'abord porter dans 
Chirvan & dans Derbend les flammes de fon 
iré, & les entretiníTent dans de continuéis 
combats jufqu'á rarrivee de Tarmée entiére ; 
les Ouzbegs de Touran & de Kharezme furent 
auffi détachés des forces imperiales, s'embar- 
quérent fur cette mer aux vagues de fer, & 
flottérent dans l'océan de la guerre, 

L'armée royale demeura deux mois en 
Khoraífan en de perpétuelles réjouiíTances ; 
enfin fa Majefté confia les affaires de cette 
province áu prince Nafralla Mirza, &, le 
Mercredi vingt-fixiéme de Zou'lheggé au 23 Fcvríer, 

1741' 

foleil couchant, les magnifiques banniéres fu- 
rent déployées pour cette nouvelles expé- 
dition. 

Comme les provífions de Nichapour & de 
Sebzovar avoient été confommées par les 
Ouzbegs & les Kharezmiens, & comme cette 
année on ne trouvoit que peu de fourrages 
dans la route qu'on devoit naturellenient pren- 
dre, & qu'il y en avoit abondamment dans 
d'autres provinces ; il fut decide que Tarmée 
paíTeroit par Khabouchan, par Afterabad, & 

VOL, X. i) 
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A.D. 1741. par Mazenderan : ainfi, le fecond du mois 

Nad. 54. ^ ' . 

^— -v^ Moharrem 1154, les trés-glorieules tentes 
furent dreíTées dans la ftation d'Aliabad Kha- 
bouchan. 



CHAPITRE V. 

r 

Evénemens de V Atiné e de la Poule, répondant á 

ce lie de VHégire 1 154. 

La nuit du Mardi troifiéme de Moharrem, 
aprés la troifiéme heure, le roi des rois or- 
donna aux tréforiers de la natura de célébrer 
Tentrée du fokil dans le íigne du Belier, en 
parfemant d'étoiles d'or l'étendue argentée du 
firmament. 

tes exécuteurs de la volonté divine cou- 
vrirent la terre d'un tapis de rofes tiíTu d'ar- 
buftes & de fleurs, tandis que Taflre du jour, 
comme un glorieux fultan, s'appuyoít fur fon 
nouveau troné • Les bienfaifantes ondees 
ranimoient les rofes, & leur donnoient une 
douce fraicheur. L'haleine du Zéphyr agitoit 
la tulipe fiégeant fur le troné couleur d'éme- 
raude de fa tige, & fccouoit la rofée^dont fes 
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feuilles étoient chargées. Le printemps, ainfi a.d. ihu 
qu'un habile general, rángeoit en bataille les 
lis & les anemones ; & Tagréable fouffle du 
vent du couchant chaíToit les tempétes dü 
mois de Deí. 

Cependant Tarmée viftorieufe dreífoit fes 
tentes,qui reíTembloient aux fleurspríntaniéres^ 
tantót fur le bord des déferfSi tantot fur lé 
penchant des coUines. 

Quand les troupes eurent attelñt Semelkart, 
le temps changea, & au befoin de pluie fuc- 
céda la difette de provifions. Pendánt ñ^ 
ftations, les plaines arides n'oíFrirent ni herbes 
ni fourrages ; les beftiaux mouroient de faim, 
& plufieurs chevaux périrent au paíTage des 
ri vieres. Enfin, comme á chaqué faifon ri- 
goureufe en fuccéde une favorable, & qu ií 
n'eft nulle diíBcuIté fans fecours, en arrivant 
á Cheherec Craili on trouva les bordures des^ 
plaines, femblables au girón d'une perfonne 
qui cueille des bouquets, remplies d'herbes & 
d'arbuftes fleuris ; en ce lieu le camp augufte 
jouit du bien-étre & du repos, aprés tant de 
peines & d'inquiétudes. 

Sa Majefté, continuant fa marche a petitesí 
journées, fit enfuite dreíFer fes tentes viélo- 
rieufes au nord de la riviére Kerkan du cóté 
du défert, oü elles reftérent jufqu'á ce que les 
animaux fuíTent recouvrés de leurs fatigues* 

P 2 
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^¿^^¿ ^ 74U Alors un meíTager arriva de la pjut 4^ pcMft- 
^•^^>''*^ n^andans envoyés á Giar & a Tellé ; il infprfliA 
fa Majcfté que les ferjres de la fortimp & I^ 
puiíTant bras de la profperité avoíent totaíe- 
ment chátié les tribus rebelles, & leur avoient 
ouvert les portes de la deftru¡£l:ion. 

Ces rebelles, comme il a été deja dit, étoient 
les Lekzies de Giar & Tellé, notes par leurs 
rcvoltes & leurs féditions ; ils occupoient Ip 
cóté du midi du mont Alborz, une des plus 
fameufes moatagnes du monde, & dont le 
fommet frappoit le firmament. Les commán- - 
dans, envpyíés contre eux, étoient arrivés le 
10 Février. quiuze de Zou'lheggé fur les bords de la ri*- 
viére Kanik; á leur approche les Lekzies 
avoient fortifié trois places, Giar, Giarouk, 
& Agzifer ; ils avoient mis dans chacune une 
garnifon affez confidérable, non feulement 
pour s'oppofer aux Perfans, mais auffi pour 
pouvpir efpérer de les battre. 

Les troupes royales avoient d^abord attaqué 
Giar, & rendu compagnons de la mon pluf 
fieurs fpldats ennemis ; les autres avoient 
abandonné le fort, & s'étoient retires á Gia- 
rouk* La, apres de perpétuelles efcarmouches 
pendant plufieurs jours, ou un grand nombre 
des Lekzies périrent, ces malheureui^ furent 
contraints a gagner leur troifieme refugCi 
fítué fur la cime de la montagne. 



\ 
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jefté courut en Mazenderan, dont les pro- a.d. 1741. 
vinces fortifiées fous les anciens rois coníif- 
toient en bois & en épaiíTes foréts. 

Un Dimanche, vingt-huitiéme du mois 3 Maí. 
Sefer, lorfque la conjonftion de Mars & du 
foleil eut fuccédé á celle des deux planétes de 
mauvais augure, Nader avec fon Haram, fa 
fuite, & une compagnie de fes gardes, ayant 
pafle le Peí Sepid, ou Pont blanc, fe trouva 
dans le diftriét de Sovadkouk entre Zirab & 
Pehigian, prés du cháteau d'Olad, place dont 
fait mention le poéme héroique Chahnamé. 
En ce lieu un miférable, s'étant mis en em- 
bufcade derriére un arbre, á vingt pas de 
diftance, prit Tinvincible Sultán pour le but de 
fon moufquet. 

La Providence divine préferva la vie du 
héros ; mais la baile rafant fon bras droit y fit 
une légére bleflure d'environ un .pouce de 
largeur, &, paífant fur fa main, alia frapper fon 
cheval á la tete, lequel s'abattit auflitót. Le 
prince Riza Kuli Mirza, & les gardes de {3^ 
Majefté, confondus d'un tel accident, fe há- 
térent de courir aprés le traitre, mais il leur 
échappa á travers les bois, & ils perdirent fes 
traces dans répaiíTeur de la forét. Ainíi les 
foins de TEternel repouíToient avec le bouclier 
de fa merci les traits du danger lances contre 
<:e conquérant ; ainfi ils détournoient les 
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A.D. 17.41. botifiees de ven* qui íbiaffloieAt ponfirQ ki 

Nad. 54. * "* 

Vrv^!"^ Jampe ilJiuiBinatrice diii mo^de, vérifiaj^ qq 
que dít le livre íacré, ** lljS défiFQieoí déiúñéSRQ 
í' avec leur fouffle la lajnpe d€ Dieu, mals 
^^ Pleu 4 renda í^ lumiére paj^fake.'^ 

Po^í en revenir a nptre n^rratioa ; quimil 
rarmée fut parveniifB m Tthmn^ Riza K.uK'. 
Mirza eut ordrq d'y établu? fes qufartÍQrs dí étQ 1 
^ 4^ réfider dans cette provibce, dpnt les ift» 

Mai. veQUS lüi ferent deftiné3f Vera te Jitílfcu: éet 
Rítbiu'lavel lies troupes r^oy alies, aí^fivéi^ent a 
Kazvin^.oü ayaafc féjüum« quinze jtoups^ ellet 
fe nÚFent ^n marche pour K»ebla par la route 
jde K^ratchédague .& Berdá, & de la aUl|rent 
en ayant par Gh^idaghi. ¡Sur la route, !&$: 
chefs des tribu$ des Lekzips, qui s'étoient rq- 
tires fur la pointe des rocher^ d^'Alborz^ & 
dans l^s lieux inacceííibles du Dagheftan, vin-? 
rent au camp, & euí^ent Thonneur de baifér le 
niar,chepied du troné de fa Majeílé j ils pro-r 
mirent obéiíTance, fervice, & tribut. 

Aoüt. Dans le commencement de Giumadi'lakhri 

les tentes furent fixces aux extrémités du 
Dagheftan, oú fa Majeílé apprit les défordres 
arriyés en Kharezme, & le meurtre de Taher 
Khan, prince de ce pays, dont voici le détaih 
Quand larmée étpit en Kharezme, une 
bapde d'Guzbegs & d'^raliens obftinés, qui 
pn babitoient la partie feptentrionale, confinant- 
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a; Kmk^ s'enfmircnt a Tapproche des ¿oa- ^¿^^j^'^ 
qüéran&r alors Pourali^ fils d'Aboul Kheir ''^^"'^''^'^ 
Khan étoit prince de Kbak; rl joignit les 
fugitife, . aíliégea & prit le cháteau d¡e Kheíou, 
tua Taher Khan & plufienrs des commandans 
royaux, aprés qnoi il a- empara de la prin- 
cipauté de ees eontrées. 

Sur ces^ nouvelles^ fa Majefté ordonna aa 
prince Nafralla .Mirza, aimfi qu'á pluñeur» 
ofíicierSy. de condun-e les tn)upes da Khorafian^ 
centre^ ees rebdles, & de reprendre les tec- 
ritoires qu'ils avoient en^ahis ; elie nomma. 
Mohammed Ali Khan Kirklou, & Hagi Sei- 
feddin Khan Beiat, diredreurs de la maifon du 
prince, & les ayant inftruits de fes intentions, 
les envoya en Khoraflkn avec ordfe de faire 
les préparationá néceíTaires pour cette éx- 
pédition, de fe rendre pour le jour du nouvel 
an en Kharezme, dans Tarmée du prince. 

L'armée impériale ayant féjourné ün mois 
entier a Gazikmouk, Khasfoulad Khan, Serk- 
hai, Ofme'í, & plufieurs autres chefs, vinrent 
au. glorieux camp, & baisérent le facré mar- 
chepied : leur foumiflion leur mérita de gran- 
des faveurs de fa Majefté ; ils en re9urent de 
magnifiques robes, & des chevaux avec des 
capara9ons d'or. 

Au commencement du mois Regeb, Nader septcmbrc 
Chah marcha centre les rebelleá d'Oar, qui 
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A.D. i74i.habitoient la partie la plus reculée du Daghe- 
Han, joignant la Circaffie. II eft impoffible 
pour le courfier de la plume de traverfer la 
vallee de la defcription de ees routes difliciles 
& raboteufes. 

L'entiére étendue de ce pays eft de douze 
jours de marche, dans laquelle on ne trouve 
pas un feul tcrrain uni, & á peine un • fentier 
oü deux foldats d'infanterie puiíTent paffer de 
front ; dans le plus fort de Teté, les collines y 
font rarement dépourvues de neige, & fes 
plus extremes chaleurs font femblables á 
rhiver des autres contrées. 

L^armée ayant demeuré quinze jouts dans 
ees quartiers pour punir les rebelles, il arriva 
qu'une troupe de Ibldats, faute de guides há- 
biles, fe trouyérent dans un lieu inconnu entre 
des monts couverts de neige, oú, en étant 
venus aux prifes avec Tennemi, quelques-uns 
d'entre eux revinrent dans les régions heu- 
reufes, tandis que d'autres tomberent dansj 
celle de la miscre. 

C'étoit alors le temps de Tentrée du íbleil 
dans le figne du Scorpion ; & la violence des 
neiges & des piules empécha Tarmée royale 
d'achever la rédudion de la tribu d'Oar ^ ea 
conféquence elle quitta fa ftation, & Serkhei, 
avec fa famille, la fuivit á Derbend. 

Au commencement de la marche de TEm-» 
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pereur contre la tribu d'Oar, Ofmei avoit étéAp. 1741. 
envoyé á Kerakeitaf pour tranfplanter quel- ^■^^v^-' 
ques familLes de Lekzies, & pour faire parmi 
eux des levées de foldats qui devoient venir 
joindre le corps d'armée á Derbend. Nader, 
á fon retour, & lorfqu'il étoit dans le voifinage 
de Tcherag, diftrid: du Dagheftan, apprit que 
ees troupes, aprés avoir quitté Kerakeitaf, & 
en traverfant les foréts, avoient, á Tiníligation 
d'Ofmeí, été attaquées par une compagnie de 
Lekzies, & que ne pouvant former un corps 
dans ees étroits défilés, elles avoient été bat- 
tues, & avoient perdu leurs bétes de charge, 
& leurs chevaux. 

Cette nouvelle fouíBa le feu de la colére 
dans Tame de fa Majefté, & la fit réfoudre de 
ne póint tourner fes étendards d'un autre cote 
jufqu'á ce qu'elle eüt fubjugué des rebelles li 
opiniátres. Elle ordonna done qu'on amaíTát 
des provifions depuis Tefiis, auffi loin que 
T^uris, Klielkhal, & Ardebil, & qu'avec de 
Tartillerie on les fit parvenir le cinquiéme de 5 octubre. 
Chaaban, au camp en Derbend fur des bétes 
dp charge. 

Le quatorziéme, TEmpereur, laiífant leuoctobre. 
camp & les bagages, marcha á la tete d'un 
efcadron vers Kerakeitaf, fit conftruire des 
forts depuis Derbend jufqu'aux extrémités du 
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AD i74i.pays des Lckzies, á la diftánce áé deBJt (m 

Nad. 54. * y ' 

^--V^ trois parafanges Tun de Ta^tre, dans áí^m 
deíqueb il laiíTa des troupes avec ordre de fe 
faiíii de tous les territoires de ees remelles, & 
de les pourfuivre jufqu'á ce qm'ils fufieÉit 
anéantis. 

8 Novem- Le dix de Ramazan, fa Majefté retouíria a 
rarmée ; &, ayant choifi les quartiers d'hJver 
en un lieu rempli d'eau & de fourfages, y 
établit fon camp ; elle y pla9a fon férail,- cóm- 
mandant aux chefs de fon armée de fe \Mr 
des maifons de timbre & de canne, ponf fe 
mettre á Tabri des rigueurs de la prochainá 
faifon. 

Voici á préfent ce qui arriva d'heiíreüx 
pendant ees temps. 

On a vu que dans les foréts du Mazendeían 
il avoit été tiré un coup de moufquet fut la 
perfonne facrée de TEmpereur: la tribu de 
Taimni avoit été foup9onnée de cet attentat, 
parce qu'alors quelques-uns d'entre euxavoient 
pris la fuite ; les fugitifs, pourfuivis, avoient 
été pris fur les confias d'Oubé & de Chafilan, 
& conduits devant la préfence royale. On 
avoit appris d'eux qu'un ferviteur de Dilaver 
nommé Neikcadem avoit fait cette horrible 
entreprife á Tiníligation d'Aka Mirza fils de 
Dilaver ; celui-ci fut puni comme il le méri- 
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toit, taadis que raflaffin Neikcadem fauva fa a.d. 1741. 

■ ^ Nad. 54. 

vie par une íincére confeffion de fon crime, 
& I5ut feukment les deux yeux arrachés. 

ü» ambafladeur de Mohammed Chah, puif- 
faat empereur de Tlndcftan, arriva au camp, 
^hargé de préíbnter de riches dons á fa Ma- 
jefté, & pour la féliciter de fes conquétes du 
Touran & du Kharezme : il fut reju, & con- 
gédíé avec de grands honneurs. 

D'un autre cote, Nezif EfFendi & Menif 
Effendi furent envoyés par la Porte, accom- 
pagnes d'Hagi Khan, ambafladeur de fa Ma- 
jefté en Turquie, & ils parvinrent á la haute 
cour dans le mois de Zou'lkadé. 

Nader Chah avoit auparavant re9u une 
lettre de Tempereur Ottoman, qui refufoít 
rétabliflement de la feñe de Giafer, & la de- 
mande d'ériger un cinquiéme pillier dans la 
mofquée de la Mecque. 

En conféquence, il fit la réponfe fuivante : 

*' Avant que Tempire de Tiran appartint 
^ aux Sultans Turcmans, quelques provinces»' 
*' de la Natolie, des Indes, & du Turquefl:an, 
" furent annexées á cet état. Lorfque par 
" les décrets du fort cet empire eut été trans- 
*' féré á la race de Sefevi, Balkhe, & fes dé- 
'* pendances, tombérent en la poflleflion des 
^* Ouzbegs^ rirak en celle des Árabes ; Cabul 



te 
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^N^Üt!' '' P^^ ^^^^ '^ domination des empereurs de 
" ri ndoftan ; Diarbecr & une partie de 
" TAzarbigian obéirent á la Porte ; les limites 
'' entre Timour & les anciens empereurs 
*' furent reconnues & rétablies. Qdand, par la 
*^ faveur de la Providence, nous fumes eleves 
♦^ au troné de Perfe, notre deíTein fut, avec 
*^ Taide du ciel, de reunir á Tempire toutes 
*^ ees provinces qui en avoient été démem- 
brees ; excepté celles qui étoient poíledées 
par les Tures. Nous défirámes que fa Ma- 
** jefté l'empereur Ottoman acceptát d'abord 
*^ notre propofition relative a la cinquiéme 
*' fede, comptant de reíTerrer par la les noeud» 
•* de Tamitié qui uniíToient les deux empires, 
** de maniere que tout fujet de diíTention fut 
*' anéanti entre nous, & que les poíTeflions 
** des deux fouverains demeuraflent inalté- 
*' rabies. Comme notre jufte demande ne fut 
" pas acceptée, & que nous perfiftons á croire 
*' que rétabliíTement de la cinquiéme fedte af- 
*' furera la paix entre les vrais croyans, & 
" comme Tempereur des Tures eft le, Calife 
*' de la vraie religión, nous fommes bien aifes 
*' de manifefter á tous nos fecrétes intentiousj 
*' & nous déclarons, qu'avec une inclination 
** amicale & fraternelle, nous fommes réfolus 
'^ d'aller nous-memes en Turquie, efpérant 
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^' que dans une conférence entre nous & l'em- ^^ *J^i- 
*' pereurOttoman nous concluronscette grande 
" aíFaire á notre mutuelle fatisfaótion." 

Pendant que tout ceci fe paíToit, OfmeiV qui 
táchoit d'obtenir gráce pour fa trahifon, en- 
voya fon fils & deux de fes filies en otage á 
la cour, fous la conduite de plufieurs de fes 
chefs. Enfin les afFaires du Dagheftan étant 
prefque terminé es, Nader Chah congédia les 
Eflfendis chargés de fa lettre. 

Cependant, dans les faveurs que le roi des 
rois conféroit á fa Majefté, celle de la préfer- 
vation de fon armée fut toujours marquée vifi- 
blement. Au plus fort de Tliiver, lorfque la 
neige & les pluies ne ceíToient avec leurs longs 
fils d'ourdir un blanc mantean pour couvrir 
les plaines, des provifions étoient apportées de 
toutes les contraes de Tempire, & rempliíToient 
le camp d'une telle abondance, que Tarmée 
aufli nombreufe que les étoiles eut tout á fou- 
hait, malgré Tápreté du froid, & la ílérilité 
du pays, 

Quoique dans les plaines de Mogan (comme 
il a été deja raconté) la fede erronée, qui avoit 
autrefois prévalu, eüt été expulfée de Tiran, 
toutefois pour confirmer ce changement de re- 
ligión, fa Majefté tro uva bon de fairc publier 
depuis Derbend jufqu'aux extrémites des pro^ 



48 \ HISTOIRE DE NADER CHAH. 

A.D. 1741. vinces de Cabul & de Peichavcr, uoe orden* 

Nad. 54. ' 

^•-^v-^^ nance royale dans oes termes : 

" Que tous les gouverneurs, chefs, & (avans 
^ auffi nombreux que les Cherubins, que tous 
" les explicateurs des lois, les magiftrats des 
" cites, les peres de familles, les commandans, 
^ ainfi que tous les habitans de Tempire íacré, 
** enfin tous ceux qui, fe repofant fous Tombre 
" du palais éternel de notre erapire, eíperent 
^' en notre proteótion, fachent, que, dáns Tan- 
Aj>,i5oo. " née 906, Chah Ifmaíl Sefevi, ayant entrainé 
les peuples comme des troupeaux á fuivre 
fes innovations, pofa parmi eux les fonde- 
merls de Théréfie, que par la il ralluma la 
*' haine parmi les vrais croyans, & eleva 
" Tétendard de la diífention, de maniere que 
'^ le fang des fidelles fut répandu de tous 
*' cotes ; que pour ees raifons, lorfque dans la 
" grande aíTemblée des plaines de Mogan, 
*' les peuples de Tiran nous fuppliérent d'ac- 
*^ cepter Tempire, nous ne condefcendimes á 
*^ leurs défirs, que fous la condition que ees 
*' deftrudives erreurs de Chah Ifmail fuíTent 
*^ abolies, & que la domination des Juftes Ca- 
*' lifes (auxquels Dieu faíTe paix !) fíit recon- 
'^ nue, comme elle Tétoit du temps de nos il- 
** luftres aíeux ; qu'en conféquence nous con- 
^* fultámes les gens de notre cour, doués de 
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** favoir & d'intelligence, les éclairant par le a.d. 1741. 

*' foleil de notre préfence royale ; qu'ils nous 

** informérent, qu'aprés la miflion du meilleur 

*' des prophétes (fur qui & fes compagnons 

^' foit étemellement la gráce du Trés-haut) 

** toüs fes fucceíTeurs dépensérent leurs vies & 

*' leurs fortunes pour établir la véritable croy- 

^ anee ; qu'ils abandonnérent á cet effet amis & 

*' parens, & fupportérent conftamment toutes 

^' fortes de rebuts & de bláme^ tant des grands 

^* que des petits ; que par cette conduite ils 

*' obtinrent les plus íignalées faveurs du pro- 

" phéte, & furent honores de ce verfet de 

** r Alcorán, defcendu expréspour eux j " Les 

'^ plus excellens des hommes font ceux qui 

** fuirent avec le prophéte, qui Taffiftérent, & 

*^ tous ceux qui leur fontgénéreux;*' qu'aprés 

*^ la mort du grand prophéte, le Califat fut 

•* rhéritage de fes illuftres cpmpagnons, de- 

«^ venus guides de la religión, & dire£teurs de 

** fes rites & ordonnances ; que le premier fut 

** un des deux élus, qui avoient été enfermes 

<* avec lui dans la cave, le glorieux Ahmed 

*^ Mokhtar Abou Becr le Vrai (f\ir qui foit la 

** paix de Dieu !) que le fecood fut le grarid 

*^ ornement de la chaire & de Tautel, Ornar 

** Ben Elkhotab j qu'á celui-ci fuccéda Tcclairé 

** Ofman Ben Afán, aprés lequel régna le 

'^ vidorieux lion du Trés-haut, le merveilleux 

TOL. X, E 
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A.D. i74i.<« Ali Ebn Abi Talib (á qui Dieu faíTe paix !) ; 
" que chacun de ees califes préferva la plus 
*' ftriále unanimité pendant fon régné, & fut 
^* aíFranchi de diíTentions & de difputes ; qu'ils 
*' confervérent Tamitié fraternelle, & expul- 
*' sérent l'héréfie & Tinfidélité ; qu'aprés la 
^^ mort de ees quatre califes, les croyans con- 
** tinuérent dans la concorde fur les points 
** cíTentiels, bien que les mois & les années 
" euíTent amané quelque changement,. & pro- 
duit quelques diíFérences au fujet des jeúnes, 
des priéres, & des pélerinages, le fond de la 
religión étant toujours le méme ; qu'enfin il 
** n'y eut ni difcontinuité ni défaut dans le 
•* pur amour envers le prophéte, fes com- 
*' pagnons, & fes enfans, jufqu'au temps 
" qu'Ifma'il Chah répandit fes erreurs : qu'ea 
** conféquence de ees inftrudlions parvenúes* 
" aux Perfans par nos ordres, ceux-ci ayant 
í* abjuré leurs héréfies, & s'étant faifis des^ 
*' bords de la robe de la révérence pour les 
quatre pilliers fupportant Tédifice de la 
religión, nous acceptámes TEmpire en 
cette confidération, & réfolúmes d'établir la 
*^ cinquiéme fedte de Giafar ; quq nous en- 
^ voyámes déclai;er notre deíTein, dans Tefpoir 
'* qu'il feroit approuvé de fa haute Majeíté 
** exaltée au deíFus des étoiles, feigneur des 
*^ deux continens, & des deux mers, ferviteur' 
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** des dcüít Gités facrées, ün fecond Ifcander a.d. i74h 

Nad. 54». 

^ Zoulcarnélii, le proteíteuf de la religión 
** ávcc la dignité de Dará^ Tempereür des 
Tures, dont le coníentement aüroit prodüit 
une paix & un bonheur durable : que depuis 
*• que les plaines de Derbend font éclairées 
*^ par nos fortunées banniéres, & ornees par 
*:* nos-^lorieufes troujpes, nous avons coníulté 
*' fur ies' mojiéáB d'achever cette grande en- 
'* trepriíci & d'cn rendre le fuccés inalterable; 
** áyatit ibsttendu en pleine aflemblée les opi- 
'^ jiions deS' chfifs de notre religión, & celles 
"de tQU3 lesihommes iayans;qui étoient avec 
'^^nous ; » qu'ils oht éclairci tous nos doutes^ 
*^ entiérement ecarte le voile de Tincertitude, 
*' & oté tout fujet d'héfitation, en nous con- 
** vainquant plus que jamáis, que toutes ees 
'* héréfies & difputes nc vienncnt que de Chah 
** Ifmaíl, & que fans lui tous les fidelles au- 
** roient été unis de croyance dans les points 
•' fondamentaux de la religión. 

** A ees caufes, par Taffiftance du Trés-haut, 
nous faifons públier cette tres-noble & trés- 
facrée déclaration, olrdonnant que tous nos 
*' fujets reconnoiíTentque la legitime dignité de§ 
** quatre califes n'a ja'mais été difputée que de- 
^* puis Théréfie de Chah Ifmail, & qu'ils y ont 
^^ des droits établis des le coipmencement de 
^^ la reli^on Mufulmane } nous enjoignons át 

£ 2 
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^S.*IJ^*** h©s dits fujéts de renoncer á toüte erreuf 
'^* contrairc, & aux prédicateurs de ne nom- 
" íner en chsdre ees quatre califes qu'avec les 
titres qui leur font dus ; & d'accompa^ner 
toujóurs leurs noms du fouhait de la paix 
dü feigneur fur eux. En outre nous vou- 
lons, que le , trés-excellent & trés-ilhiftre' 
** Mirza Mohammed Ali foit le miniftre de 
^^ notre volonté, & rende publique cetie or- 
^' dónnancé dans toute l'étendue de pbtre do-> 
'^ mination, afín que tóus & un chacun s-y 
*' foumettent, & foient aíTurés que^ par láJ 
** moindre oppofítion á natre décret, ils en- 
*' courroient la colére du ciel, & notxe re- 
** doutable reflentiment." 



CHAPITRE VL 



Événemens de VAnnée du Cbien & de rHégire^ 

La nuit du Mercredi quatorziéme du mois 
facré de Moharrem, le rayonnaiit foleil entra 

dans fon palais du Belien L'Ofmei'de Thiver, 

» 

qui ayoit opprimé les troupes de plufíeurs' 
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plantes colorees, & dépouillé de leurs orne-AD. i;42. 
mens les berceaux de rofes, s'enfuit, ainli que 
les Lekzies des frimats & des gIa9ons ; ils 
quittérent les montagnes du Dagheftan á 
Tapproche des troupes printaniéres. Le vil 
impofteur Bahman, qui, fortant des régions 
du Touran, & voyant les jardins dépoüryus 
des Kizlebaches des rofes flamboyantes, avoit 
elevé Tétendard de Tindépendance, fut détruit 
par Timpétuolité de Tarmée du printemps. 

Ce méme Mercredi la féte du nouvel an 
fut célébrée avec pompe, allégreíTe & prof- 
périté. 

Nadah Chah avoit réfolu de ne point perdre 
de temps pour terminer avec le Ture fa grande 
entreprife fur rétabliíTement de la cinquiéitie 
feéte. Son intention étant de mettre, enfuite, 
ordre aux aíFaires de fes états, de réíigner 
Tempire á un des princes fes fils, &, fe retirant 
á Kélat fon ancien domicile, de donncr ainíi 
un fameux exemple de la brieveté des régnes 
de ce monde. 

Dans ce deífein, il ordonha á d'ingénieux 
architedes, á d'habiles géométres, á de la- 
borieux artiftes, de fe raíTembler a Kélat, d'y 
élever de fuperbes édifices, & de magnifiques 
palais, dont les faites puíTent atteindre la voute 
de la feptiéme fphére j d'y batir des maifons, 
des bains, des boutiques, des caravanferais ; 
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^' ^74«. d*y conftruire des aqueducs, ou ils cgnduiroieúl 
^^^"v^^ des eaux femblables aux fources de Qóuffer^ 
d'auíli beaux lacs que le puits dé Zemzem, & 
clairs comme la fontaine de Selfebil. II fít 
auíli apporter, dans cette plac0 la mieux; 
fortifiée de Tunivers, ce qu'il y avoit dans 
fon royanme de plus précieux en meubles, 
robes, órnemelas, néceíTaircs pour fon palais 
& pour fa glorieufe garderobej enfin il ren-i 
ferma toutes fes richeíTes dans ce féjour ául& 
délicieux que le paradis & que les jardins 
éternels. 
j9 Mai. Le Mardi, vingt-cinquiéme de Rabiu'Iave^ 
lorfque le foleil étoit au milieu des Juqaeaux, 
& que Tair étoit temperé, Tarmée royale fé 
mit en marche pour punir les révoltés da 
Tabrifran : elle quitta le défert de Caferi ; &| 
ayant faccagé, ruiné, & brülé l^s maifons de^ 
rebelles, elle détruifit leurs champs, & nq 
laiíTa aucune trace d'epx. De, la les héro^ 
fe répandirent dans les autres diftrids du Da^ 
gheftan, ravageant les villages, les qháteaux^ 
les habitations, comme le feu au milieu de 
cotón, leis loups parmi les troupeaux, un torrent 
á travers les ruines. 

Le Chemkhal ou prince de Dagheftan & 
Serkhaí furent pendant ce temps prefque tou- 
jours dans les troupes royales, & fe montrérent 
trcs-ardens á fsdre íe feryice^^ mais Áhmed 
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Ofmeí, craignant le chati ment dú á fa trahifon* ^¿^¿/J^'- 
fe fortifia dans le cháteau de Kereiche, fur le 
fommet d'un mont tres- elevé, dont les défilés 
étoient de diíErcile accés, les cotes entourés de 
foréts & de bois, & qui avoit un feul fentier, 
fi étroit qu'á peine on pouvoit s'y teñir. 

Aprés que les rebelles du Dagheftan furent 
réduitSj les aíFaires de ce pays & de celui d'Oar 
réglées, fa Majefté s'avan9a elle-méme vers ce 
fort inacceflible d'Ofme'i. Pendant trois jours 
les champions courageux comme des éléphan8> 
& furieux comme des lions, continuérent Tat- 
taque, & aprés de violens aíTauts & de ter- 
ribles fecouífes, ils prirent poíreffion de la 
montagne & du cháteau reíTcmblant au fir- 
mament. 

Ofmeí, fe voyant dans cettc extrémité, s'en- 
fíiit du cote d'Oar, laiífant derriére lui fa fa- 
mille, & pla9ant fon pied fur les plaínes du 
péril. La garnifon & les habitans de fiera- 
keitaf tournérent vers le grand conquérant le 
vifage de la fupplication, & touchérent de leut 
front la terre qui étoit fous fes pas. Sa Ma- 
jefté pardonna leur ofFenfe,y& ordonna feule- 
ment qué leur fortereíTe bátie de pierres & de 
briques fút rafee. 

On a deja vu qu'aprés la conquéte du Kha- 
rezme & la punition d'Ilbars, Taher Khan 
íivoit été établi Vali de cette princípauté» II 
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A.D.i744.a été dit que fa Majefté, étant en Dagheftan» 
avoit re«u la nouvelle de la mort de ce prince, 
caufée par la rebellion d'Abou'l Kheir Khao, 
joint á Ertouk Eniak, & aux autres méconlens 
d'Aral, lefquels, aprés avoir rompu lea liens 
de robéiíTance, s'étoient choifis pour gonver?- 
neur le fils d' Abou'l Kheir Khan ; on a ra- 
conté comment fa Majefté, irritée de voir 
payer fes bienfaits & fa clémence de tant d'in- 
gratitude, avoit envoyé Nafralla Mirza fon 
lieutenant general en KhoraíTan pour chátier 
les révoltés, lui ordonnant de conduire toutes 
fes forces & fon artillerie contre Kharezme^ 
& de s'y rendre pour le jour du nouvel axu 

Quand done Ertouk Eniíik, & les autres 
chefs d*Aral & du Kharezme, furent informes 
de la marche du prince, 8c furent revenus de 
leur ivrefle caufée par le vin de Tambition, ils 
fe repentirent de leur folie, &, remplis de 
crainte, fe hátérent de fe rendre en Khor^ífan ; 
ils recontrerent Nafralla Mirza prés de Mcrou, 
& lui démandérent pardon & gráce, oíTrant 
de rendre les prifonniers & d'enróler de nou- 
velle troupes dans fon armée* 

Le prince s*arrétant á Mérou, envoya de- 
mander la volonté de TEmpereur, auffi puif-r 
fant que Solimán, qui, en confidération de 
cinq cents fídelles Ouzbegs qu'il avoit dans 
fon armée^ pardonna aux rebelles^ & á la re« 
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quéte de ees vaillans foldats, donna la prin-A.i>. i74f. 

Nad. 5i- 

• cipauté du Kharezme á Abou 1 Mohammed ^-^-^v^^i^ 
íils d'Ilbars, qui avoit pris refuge fous Tombre 
des viílorieufes banniéres du prince. Sa Ma- 
jefté voulut auflí qu'Eitouk Eniak remplit un 
pofte confidérable, & celui-ci fit pafler fon 
frére & plufieurs chefs dans le fervice de Tar- 
mée royale. 

Les ordres que le refut portolent en méme 
temps de choifir un nombre confidérable de 
foldats d*Aral & de Kharezme, & de les en- 
voyer au camp, de relácher les prifonniers, & 
de tranfplanter en Khoraífan les tribus de 
Tekki & d'Yemout, qui fe trouvoient alors 
en Kharezme. 

Les chefs de ees tribus, s^étant foumis au 
décret royal, recurent la permiíEon de fe re- 
tirer, & le prince fe mit en marche pour re-^ 
tourner en Khoraífan, oü il arriva le vingt-HJuiUet, 
deux de Giumadi'lakhri» 
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CHAPITRE VIL 

Un Impojleur fous VHahit de Derviche fait 
foulever Balkhe; Rédudíion de cette Pro- 
vine e. 

X.D. 1742. LóRSQUE fa Majefté s'occupoit á mettre ordre 
i^i^^v^ aux aíFaires du Dagheftan, elle apprit le fou- 

lévement de Balkhe, qui arriva de la maniere 

fuivante. 
Com- Vers le milicu du mois Chaval, un homme 

acNovem- d'origine inconnue, venant d'Oubé & de 

|urt. 

Chaffilan, & revétu d'un habit de Derviche, 
fe rendit á Endekhod, & de la á Balkhe ; &, 
s'arretant dans la fainte demeure de Chah* 
merdan, il prétendit étre un Imán, & fair© 
des miracles ; auflitót, Ifmitalla, Saíd Cheiour^ 
gali, & plufieurs chefs Ouzbegs, le fuivirent, 
aínfi (ju'une multitude de bas peuple ; de ma- 
niere qu'en peu de jours il raflembla autour 
de lui dix ou douze ftiille hommes. 

Néiaz Khan, gouverneur de la province, fut 
d'abord infatué de cet impofteur, &, fe fou- 
mettant a lui, frotta de fes paupiéres les pas 
qu'il tra90Ít ; mais, voyant fon pouyoir mon- 
ter au plus haut degré, il craignit poqr lui-. 
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méme, & envoya un corps de troupes pour le ^jj^*^** 
combattre. Le prétendu Derviche fut viélo- ^"^^v^^ 
rieux, le gouverneur battu, le lieutenant de 
Balkhe, & plufieurs officiers tués, & les Ouz* 
begs, rendant la fédition genérale, tant au de* 
hors qu'au dedans de la ville, maflacrérent 
tous les Khoraflaniens qu'ils rencontrérent { 
enfin Nei'az Khan fut obligé de fe fortiñer 
dans la citadelle en attendant du fecours^ 

Nader Chah, aux premieres nouvelles de 
ees troubles, envoya, pour les appaifer & pour 
en punir les autres, plufieurs compagnies de 
foldats du KhoraíTan, dont il donna le com- 
mandement a Mohammed Huífein Khan, a 
Alia Virdi Beg, & á Mohammed Kaflem Beg: 
ees troupes étant parties avec de Tartillerie & 
des munitions, le douzieme du mois Zou'l- is DSccm» 
heggé, fa Majefté re9ut avis qu'elles avoienC 
vaincú les rebelles ; que, dans le combat, If- 
mitalla protege du Derviche & par lui hommé 
3, Tempire du Turqueftan, avoit été bleíTé d'ua 
poup die moufquet, ce quí avoit jeté les troupes 
yévoUées dans un grand défordre j que Tira-r 
pofteur s'étoit fortifié dans le cháteau de Chaih- 
merdan, qu'enfin deux jours aprés Ifmitalla 
ayant été conduit par fa bleífure dans la maifon 
jdu chátiment, le cháteau avoit été pris par les 
Perfans, le Derviche, lié & chargé de chaines, 
^meaé s|^u gouyern^uri f(^s fe^^j^teurs difperfés. 
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A.D. i745.plufieurs des féditieux faits prifonniers fió 
punis. L'Empereur manda alors a fes of» 
íiciers de continuer malgré ees fuccés d'exé- 
cuter fes ordres, ne laiflant point relácher Ic 
lien de leur entreprife, & de s'unir au gouver- 
neur pour extirper toute femence de troubles, 
en détruifant entiérement ceux qui les cau- 
foient. 

Cependant, aprés qu'Ofmei eut porté fes 
pas errans du cóté d'Oar, & que fes cháteaux 
curent été démolis ; aprés que, par les courfiers 
des conquérans, tous les diftricts du Dagheñan 
eurent été foulés & chátiés par la valeur des 
héros ; aprés que Chemkhal & Serkhai fe 
furent enroles dans le fervice imperial, & 
qu'avec les chefs de iCoban, de Noga'í & de 
Circaffie, ils eurent été forcés de porter le 
coliier de Tobéiflance, auquel ils n'avoient 
pas été accoutumés : alors tous ees pays ren* 
trérent dans le devoir & la tranquillité. 

En ce méme temps arriva une lettre . de 
Mahmoud Khan, Empereur des Tures, par 
laquelle il s'excufoit de ratifier rétabliffemeat 
de la fefte de Giafar, & d'élever un nouveau 
pillier dans le temple de la Mecque, proteftant: 
qu'au lieu de ees deux articles il foufcriroit á: 
tous les autres défirs de fa Majefté. 

Gomme, Tannée d'auparavant, les deux'- 
Efíendis étoient venus de la Porte chargés do 



HÍSTOIRE DE NADER CHAH. 61 

fnéme meflage, & que fa Majeílé avolt fait a^d^ 174*- 

notifier par eux á Tempereur des Tures fon ^-^^>r^^ 

deflein d aller en Turquie aprés la rédudtioñ 

du Dagheftan ; elle ne fit que lui renouveler 

la méme déclaration, lui annon9ant clairement 

la marche qu'elle alloit faire prendre á fon 

armée. 

En effet, aprés avoir donné le gouveme- 
ment de Derbend á Mohammed Ali Khan^ & 
lui avoir laifle des troupes pour s'y foutenir, 
Nader fit déployer fes étendards pour quitter 
le, Dagheftan. 

Le Lundi, quinziéme de Zou'lheggé, Tar- 31 Deoen- 

bfc* 

mee royale prit la route de Mogan ; ce méme 
jour, le beau temps changea tout á coup ; la 
neige & la pluie tombérent fans reláche du 
grand paífoir du ñrmament for la plaine ob- 
fcurcie : les groíTes gouttes que verfoient les 
nuées ne rompoient pas dans leur chute le 
cordón de leur efFufion continuelle; mais 
plutót defcendoient commc des torrens : les 
ruiffeaux, qui couloient des montagnes, rappc* 
loient aux fpedlateurs le fouvenir de la voie 
laítée, & la face de la terre enflée par les eaux 
alloit toucher les étoiles. Quantité de befli- 
aux périrent par Texcés du froid, & par la 
profondeyr de la neige; une grande partie 
des munitions furent perdues dans les boues 
& dans les prnicres j on demeura quarante 



<9 HÍStOIRE DE KAOER CHA^ 

AJ>. 1743. joürs á faire les cinq ftations qu'il y aimít 
depuis Derbend jufqu'á ía riviére Ker^ fur Isi 
bords de laquelle l'armée arriva enfin, lorfque 
le foleil étoit dans le dernier degré du ílgna 
des PoiíTons. 



CHAPITRE VIII. 



Événemens de VAnnée du Pourceáu & de celle 

de VHégire 1156. 

Le vingt-quatriéme de Moharrem, un Jeudí, 
quarante minutes avant la premiére heure, lá 
nuit couvrit fon fein d'une robe couleur de 
mufc, & orna fon front des deux étoiles bril- 
lantes de la jeune Ourfe. Mais lorfque le 
Sultán du jour, que la froide faifon avoit con- 
finé dans fa demeure fecréte des Poiífons, eut 
paífé dans fa maifon de plaifance du Belier, l6 
léger meíTager Zéphyr, envoyé par le prin-> 
temps viftorieux monarque, arriva dans le 
palais du jardin de rofes^ & étala le riche pié-* 
fent de fes doux parfums ; les miniílres de la 
nature couvrirent les parterres de guirlandei 
de fleurs. L'armee d'Ardibehechet, s'aví»^ 



HISTOIRE DE NADER CHAH. M 

^ant, mit le íiége devant les forterefles des a.d. ms. 
bocages & des collines ; les Pachas fouverains v.**-v~' 
du nouvel an cnvoyérent, comme ambaíTa- 
deurs, les vents frais pour appaifer la difpute 
commencée avec le puiflant monarque Chebat Fcvrier at 

Mars en 

& le Sultán Azar, Les EfFendis des cyprés synen. 
& des pins vinrent abattre les arbres des que- 
relles & des diflentions : les feigneurs des 
buis & des ormeaux, les Kazis des boutons 
d*églantine, qui tiennent la premiére place 
dans les jardins, répandirent leur lumiére de 
tous cótés, & écrivirent le diplome public de 
joie & d'allégrefle ; enfin les brillantes rofes 
avec les javelines de leurs épines acérées per- 
cérent les froides troupes de Tbiver, qui 
avoient íi long-temps infefté leurs bofquets. 

Aprés que la féte du Neurouz eut été cé- 
lébrée par toutes fortes de divertiíTemens, 
Tarmée royale pafla le pont de Giovad, & 
campa dans les plaines de Mogan, oü elle fe 
repofa pendant vingt jours. Enfuite elle fe 
mit en marche par la voie de Karatchemen^ 
& paila a quatre parafanges de Tauris» Sa 
Majefté donna le gouvernement de cette 
derniére ville, ainíí que le commandement 
des forces de TAzarbigian, á Achour Khan 
Papalou, choifiíFant íix mille hommes dans 
fon armée fortunée pour le foutenir ; elle or- 
donna aux gouverneurs de Derbend^ de Chiir-^ 
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AR 1743. van, de Teflís, d'Erivan, & de Karabaer, áinfi 
x-^v^ ^u'a celui des Afchars, d*étre toujours préts 

a s'affifter mutuellement en cas de néc^té* 
•11». Le prince Nafralla, qui réfídoit en Kho* 

raílan, fut alors mandé á la cour, oü il aijriya 
le vingt-qilatre de Rabiu'lavel, accompagné 
des nobles pñnces Chahrokh & Imam Kuli 
Mirzas ; dans leur fuite étoit un ambailadeuT 
de Témpereur des Itides, chargé de préfenter 
de nouveaux dons, dans le nombre defquels 
étoit une porte admirablement bien travailléc, 
ornee de feuillages rouges de bois de Sandal 
(que dans la langue Indienne on nomme 
Bangalah) & dont le grillage étoit rouvrage 
des plus hábiles artilles. Cet ambaíTadeiu: 
ayant été refu avec de grands honneurs^ les 
étendards femblables aux cieux fe mirent en 
marche, &, de ftation en ftation, arrivéreut a 
Senendege» 

Sa Majefté, quí avolt depuis long-temips 
determiné d'aller en Turquie par la route de 
Bagdad^ fit paíTer fes canons deftruóteurs en 
Kermanchahan par le chemin d'Hamadan, & 
ordonna qu'ils reftaífent en Zohab, place 
firontiére de la province de Bagdad» dont 
Ahmed Pacha étoit gouverneun Celui-ci 
•voyant le deflein de Nader Chah, lui enYO}a 
Mohammed Akaí , maitre de fa maifon^ javec. 
. d^^che vaux Árabes & des préfens confidéraUei^ 
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& lui fít diré que, *' Quoiqu'il lui vouát fou- ^^^¡i^ 
** miffion & amitié, il le prioit de confidérer 
" qu*un general de la Porte ne pouvoit fans 
** un déíhonneur éternel lui abandonner en- 
^* tiérement une place qui lui avoitété confiée/* 

Sa Majeílé re9ut en bonne part ce meíTage, 
& envoya plufieurs détachemens pour s*emf* 
parer de Sameré, Hillé, Negef, KerbelaY, 
Haflaké, Rematimé, & plufieurs autr€s places 
fur les bords du Dialé (Tigre) de la dépend- 
ance de Bagdad ; elle nomma, pour x:om«» 
mander fes troupes dans les environs de Ba£# 
ra, Kougé Khan Cheikhlou, & lui aflbcia les 
gouverneurs d'Havifé,d€ Choufter,deDezfouÍ, 
& celui des Árabes de ce quartier. Elle or- 
donna aufli aux régimens qui étoient proche 
d'Havifé d'aller au delá de Chattolarab pouf 
fe mettre en aítion, felón les ordres donnéí 
9. tQus. Le neuviéme de Giumadi'laveli^ 5 jtúd* 
Nafralla Mirza, & les autres princes, avec le 
bagage & les munitions furnlméraires^ & 
^íiireht «n marche pour Hamadao. 

L'ambaíTadeur Indien fut ?ongédié aprés 
ftvoir ^té baigné dans la reiee de la muni&cence 
royale ; Nader Chah envoya á Tempcreur de 
rindoftan qqaiitítés de pierr^es, & plufieurs 
vafes ^uviis de p^les, a k valeur de onq iacs 
^cha^l]^ leCy felQn la fupputation de ce temps» 
étíúMt 4ália3áflÉáik tomans) ;^ il js^s^ ^ ^^ 

VOL, X. F 
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A.ü. i745.préfens cent & une chaines d'éléphans, grande 
^— ■-v-^'^ comme des montagnes : le tout fut confié á 
Mirza MohaíTen Nichapouri neveu de Saádet 
Khan ; il renvoya avec ees deux ambaíTadeurs 
les muficiens & les dan£eurs,qu'il avoit amenes 
^e Chahgehanabad pour enfeigner aux Per- 
fans la mufíque & la danfe des Indiens* 

Sa Majeílé, ayant réfolu d'établir fes quar- 
tiers d'hiver aux environs de Bagdad, donna 
ordre que Ton tranfportát les provifions au 
lieu qu'elle avoit fixé pour fon camp ; & lea 
banniéres s'avancérent par la voie de Chehri- 
zour vers le cháteau de Tchalan, 

Khaled Pacha, gouverneur de Baban & de 
Chehrizour, s'enfuit ; mais Selim Beg, fon 
coufin, accompagné de plufieurs chefs des 
Kiurdes, fe rendit a la cour impériale j il y 
fut honoré du titre de Khan, & nommé au 
gouvernement de ce pays. Tous ees ter- 
ritoires fe rendirent au grand conquérant, qui 
enfuite fit marcher Tarmée vers Kercouk, lieu 
t6 juiíiet. qui, le quatorze de Giumadi'lakhri, fut em- 
belli par les fuperbes tentes. 

Les habitans de cette place, dé9us par leur 
confiance en fes fortifications, fermérent le 
fentier de robciíTance, & ouvrirent qelui de 
I'oppofition. Sa Majefté, qui avoit fai^ prien- 
.dre les-devans á fon artillerie/ fut obUgée de 
.dcmeurer qvelqucs jours dans Tinadion á 
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rattendre ; ínais lorfqu'elle fut arrivée, elle fit a.d. ims. 
bombarder le cháteau de quatre c6téS) & fit v^i^^^ 
jouer fes canons & fes mortiers contre les 
murs, depuis le matin jufqu'au foir. 
. Alors les flammes de la calamite, cómme 
un jugement du ciel^ defcendirent fur la gar- 
nifon, qui ne pouvant plus fupporter Tardeur 
culfante de ees feux, demanda gráce le Mardi, 
Tingt-un du méme mois. Sa clemente Ma- 2 Aoftt. 
jefté accepta leurs offrcs de foumilfion, & re- 
vétit leurs chefs des robes de gráce & de 
bonte ; dans le méme temps elle envoya un 
détachcment pour s'aíTurer du cháteau d'Ar- 
debil> une des plys folides fortereíTes de ees 
contrées, mais qui ne tint point contre le 
Héros vidtorieux. 



CHAPITRE IX. 

JLe Monarque avec un Caur auffi copieux pie 
Ja Mer marche contre Moujelf & Vajjiige^ 

% 

4K • 

Nadir Chah n'ignorojt pas que le gouvemeur 
de Bagdad avoit envoyé á Conftantinople 
Mohammed Aga^ auquel U avoit ordonné de 

F a 
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^¿Sd yi.^* rqpréfenter Tétat des affaires, & k befoin de 

^•^'''v-'^ traitlfer de la paix. En conféquence il fe de- 
termina á ne point pafler Kercouk. Ce fut 
en ce lieu qu'ü re9ut la déclaration de Tem» 
pereur Ottoman, faite d'aprés la déciüon du 
Mufti & des illuftres EfFendis ; elle portoit 
*' Qu'il étoit permis de tuer, & de prendre pri-* 
^^ fonniers les peuples de Tiran, & que la nou- 
** velle fe6le etoit contrairé á la vraie croyance." 
Les miniílres de la Porte envoyércnt ce 
fftva, 01} cette décifion^ par Abdalla Efiendi, 
ÍI9 radrefserent á Huífein Pachat gonv^rneut 
de? Mouflel/ auquel on envoya pour renfort, 
HuíreÍ0, gouverneur d'Alep, plufíeurs autres 
Pachas, &c de bonnes troupes. 

D'aprés cette conduite fa Majefté ne balan9a 

94 Aoüt. plus dans fes réfolutions ; le quatorze de 
Regeb, fes étendards s'avancérent vers Mouí^ 

1 scptem- fel, &, le vingt-trois du méme mois, Tarmée 
royale arriva á quatre parafanges de cette 
capitale. Koutche Pacha, gouyemeur de 
Couí, étoit dans la, giirnifpn ; il éperonna le 
courfíer de la hardiefle, & á la tete d'une 
compagnie áfi foldats Tures, il tombá fur 
Tavaat-garde d9 Tarmée Pcríane, mais il fiít 
repouíTé & battu plufíeurs des fíens demeu- 

rhmt fur le carre^u ^ i« 7eft« Hat obligi 4tt it 
retirar dans la pl^pe^ 
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une détni-parafange de Mouffel, prés clu-^^¿i|^í- 
tombeau d'Younes Ébn Mati (á qui lÁcu ^-^V^*^ 
faíTe paix O 

D'abórd deux ou trois favaús de Moufltl 
vinrent á la glorieufe cour^ dans le dcflein 
d'entamer une négociation pour tácher d'amé* 
ner les chofes á un accommodement : mais 
les Pachas n'approuvant póint cette démarche, 
& períiftant dans Tintention de défendre la 
ville, fa Majefté fe prepara á raffiéger. Elle 
fit batir un pont, femblable á la voie laítée, 
íiir la tiviére de Mouflel, que rartillerie & les 
vaillans moufquetaires pafsérent auffitót : fans 
perdre de temps, on eleva des batterkíá, S¿ 
Ton creufa des mines. 

Quand les lignes de circón vallation,' les- ^^ scpum- 
quelles entouroient la ville, commc un océan 
de feu, furent finíes, un Vendredi, huitürfie 
de Chaaban, pendant la nuit, le^ canons & 
les mortiers conimencérent a tirer fur la gar- 
tíifon, & á lui faire craindre Tapproche du 
júwr du jugement : les boulets & les bombes 
toníumoient jufquaux ames, & ébraniotení 
lea fondemens des édifices. 

Ces flammes ravageantes ayant contimié 
pendant plufieurs jours, les Pachas virent 
qu*il ti Y avoit aucun moyen <i^luder les vo- 
lontés de Tinvincible Nader, & qu'il falloit 
confentir á Tex^cutioii^ de fe^ defleins, Ilg 
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I 

AD. i743.envoyérent done leurs EfFendis & leurs of- 

Nad. 56. ^ 

fíciers á Taugufte camp, avec des chevaux 
Árabes & autres préfens, propofant d'envoyer 
á la Porte pour conclure la psdx entre lies 
deux empires de la maniere qui feroit la plus 
agréable á fa facrée Majefté. 

Le généreux conquérant, dont le plus 
grand défir étoit d'éteindre le feu de la guerre, 
& d'établir une bonne palx, accepta cette 
propofition, & revétit ceux qui la faifoieht 
du manteau de la fureté. Les Pachas choi- 
firent pour cette députation le * Kazi & le 
Mufti de Mouflfel, ainfi que plufieurs coin- 
mandans Tures, afin que cette grande aíFaire 
füt traitée avec plus de poids & de fuccés \ 
Conftantinople, 

Cependant, Mohammed Aga, envoyé pour 
le metne fujet par Ahmed Pacha, étant re- 
venu de fon meflage, rapporta que TEmpereur 
Ottoman lui avoit declaré de fa propre bouche, 
** Qu'il ne croyoit pas que Tamitié & Tamour 
** fraternel que Nader Chah profeíToit pour 
** lui, euflent pu lui permettre de paíTer les 
^ bornes de leurs reciproques dominations j 
** qu'il auroit du traiter de fes demandes fur 
** les frontiéres des deux empires, afin d'ame- 
** ner le traite á une parfaite & folide con-; 

♦ Cadi. 
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" clufion ; mais que neanmoins fi NaderA-D. 174$. 
** youloit fe défifter de fa propofition fur la ^-^^v^*^ 
^* cinquiéme fe£te, dont Toátroi feroit pré- 
** judiciable á Tempire Ottoman, il donneroit 
** pleins pouvoirs á Ahmed Pacha pour coh'- * 
*^ dure une paix/' 

Sur cette réponfe, le fecond de Ramazan, loottobret 
Tarmée fe mit en marche pour Kercouk ; mais 
commq fa Majefté vouloit viíiter les lieu^ 
facrés de ees quartiers, elle quitta le camp, 
lorfqu'on eut atteint Karapeté ; & le laiífant 
dans un lieu nommé Khankin, elle pardt dans 
ce pieux deíTein, accompagné feulement d une 
compagnie de cavalerie. 

Solimán Pacha & Mohammed Aga, fidelles 
ferviteurs d' Ahmed, vinrent trouver Nader 
Chah á Chehervar, íui ofFrirent des préfens 
cQnfidérables,& furent honores par lui de cein- 
turons garnis de perles, de fplendides robes, & 
d'autres magnifiques marques de diftindlion. 

En quittant la préfénce facrée, Mohammed 
Aga retourna á la Porte pour rendre compte 
de fa commiffion, de Tacceptation d'' Ahmed 
Pacha des pleins pouvoirs, & du départ de 
Tarmée Perfane, ^ 

Aprés que fa Majefté eut vifité les tombes 
des faints hommes (auxquels Dieu faíTe paix !) 
elle s'embarqua fur le Tigre dans une barque, 
qu' Ahmed avoit rendue auffi magnifique & 
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í^ *5^' ^^ffi commode qu'il étoit poffible, &, ayatit 
y vifité le tombeau de Timan Abou Háoifé (fui 
lui foit la gráce du Trés-haut !) elle retourñá 
le mimé jour k fa glorieuíe tente, & le jcüt 
4'apré8 fe rendit i Negef Egeref par la routé 
4'Hillé. 

Cpmme il y avoit dans la fuite royale, des 
hommeQ favans de Tiran, du pays des Afgans, 
^e Balkhe, de Bokhara, & d*autres provinces 
du Touran, & qu'ils avoient unanimement le 
défir d'éteindre toute animofité parmi les fidcl- 
les croyans, fa Majefté fit appeler ceux qyi, 
foit dans les faints lieux d'Hillé, foit dans la 
contrée de Bagdad, égaloient en favoir ceux-" 
ci & les raflembla dans la maifon facrée. 

Aprés une longue difcuíBon, il fut convenü 
qu'on couperoit la corde de la diíTentioñ, & 
qu'on nettoieroit la claire fontaine du Ma* 
hamétifm^ du limón des doutes, & des con-» 
troverfes fur le fujet en queftion. 

En effet, aprés que les anieles de cette cour 
yention purent été rédigés, toutes les illuftré? 
perfonnes qui en étoient témpins y apposérerit 
leurs fceaux j oñ la, dépoía dans le tréfor facré, 
^ on en difperfa des copies dans tout l^mpire, 

Voici en fubftance ce qu'elle contenoit, & 
par oü elle con^menjoit : 

" Quand la miífion du glorieux prophéte 
í^ (fur lequel & fur fa famille foit la gráce de 
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** Dieu !) fut finie, chaeun de fes vertueux ^^^¡^ 
** compagnons hazarda fa vie & fa fortune '-^^^*^ 
*' pour étendre la véritable religión í & leur 
** eftimable conftance leur mérita Thonneur de 
*' ce verfet de TAlcoran : 

*' Les plus excellens en vertus furent ceux 
** qui senfuirent avec le propbhe & qui 
'' l'ajiprenty 
*' Aprés le départ du prophéte pour uii 
^ meilleur féjour, le droit de fucceíEon & le 
*' gouvernement tomba á ees grands aíTociés» 
^' qui condúifoient Tinftrudlion des peuples. 
'* Le premier Calife fut, Ahmed Mokhtar 
** Aboubecr, le vrai témoin; le fecond fut, 
*' Tornement de la mofquée, Ornar Ben Kho- 
*' tab ; le troifiéme, Ofman Ebn AfFan ; & le 
*' quatriéme^ le viéiorieux lion de Dieu, Ali 
*' Ebn Abi Talib ; ees quatres Califes mar- 
** chcrent dans le fentier de Tunanimité pen- 
** dant le cours de leurs régnes, loin de toutes 
^' difpütes & contentions, préfervant la venté 
*' intaíle, & détournant toute héféfie de la 
^ fe£te de Mahomet. 

^ Les Ommiades & enfuite les Abbailides, ajxism. 
** qui régnérent aprés ees grands hommes, fui- 
•* virent leurs traces : mais, eníin, en 906, 
.^* Chah Ifmall monta fur le troné de Perfej 
** & par les infinuations des gens de lettres 
^f (}e TAzarbigian^ du Ghilan & d'Ardebil^ 
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A.D. 1743.*' commenijti a attaquer les droit» de ees glo- 
" rieux Califes, &. á éloigner les coeurs du 
^' peupte des honneurs qui leur étoient dus. 
*^ II fit ánnoncer dans les mofquées & dans 
" les chaires cette hérétique doctrine, que lá 
*' plume fe refufe de traccr, & fur laquelle la 
*^ langue voudroit garder le filence. 

" Quand les Sunnites refusérent d'embrafler 
•* ees opinions, il permit aux Schütes de les 
'* tuer, de les perfécuter, Se de les fairc captifs» 

de maniere qu'on vit des efclaveis Maho- 

métans vendus, & achetés en Europe, & 
*' dans les pays les plus éloignés. 

•* Cette calamite durajufqu'au régncdeChah 
'* Huífein : alors par degrés les Turcmans . 
*' du défert, enfuite les Afgans de Kandehar, 
*' & méme les Tures & les Ruííiens, ébran- 
** lérent de tous cotes les fondemens de Tem- 
** pire de Tiran ; fur lequel ils s*arrogérent deS 
'' droits, & dont ils ravagérent les provinces. 

** Mais la volonté du Roi des rois mit dans 
^\ toute leur fplendeur les événemens, qui 
'' ét<5Íent caches fous le voile de l'obfcurité ; 
" le trés-glorieux 6c le tres fortuné Monarque, 
** qui, avec le pouvoir du Deftin, la dignité 
'* de Satui'ne, la furie de Mars, confondit Tex- 
^* iíttrnce de ees rebelles, & rendit aux rois 
" deslindes & de Touran leurs diademes* 
"• << II eft Tombre du Trés-haut, Tafile .de 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 7< 

*' tous les rois de la terre, le erand Nader a.d. 1745. 

/ ° Nad. 56. 

** Chah j que le Tout-puiíTant préferve fon^^.^^v^«^ 

** régne ! il diflipa les ténébres qui cnviron- 

*' noient Tiran, reftaura Tempire que les in- 

*' vafions étrangéres avoient démembré, &, 

** avec les ferres de la profpérité, mit en piéces 

** les auteurs des rebellions & des troubles. 

*' En Tannée 1 148, ayant raíTemblé les peu-A.D, ara». 

** pies d'Iran dans les plaines de Mogan, il 

*' leur ordonna de fe choifir un roi. Alors 

** les Perfans le fuppliérent d'accepter Tem- 

** pire j difant, " Ce royaume appartient de 

'' droit a fa Hautefle qui nous a préferves, & 

** qui á délivré nos vies des griffes de nos en- 

** nemis, nous protégeant méme contre leurs 

" outrages/' 

** A ees acclamations fa Hautefle répondit ; 
" Puifque les Perfans me veulent pour leur 
** fouverain, j'accepte leur oíFre, á condition 
'* qu'ils quittent leurs héréfies, & recon- 
** noiflTent la legitime fucceflion des illuftres 
*' Califes." Cctte jufte demande fut accordée, 
*' & la convention qui fut faite demeura dans 
" le tréfor royal ; fa Majefté envoya auífitót 
*' tin ambaíTadeur á l'empereur des Tures, 
** doué du pouvoir de Saloman, qui étend le 
*^ tapis de la fureté, qui vérifie ce facré verfet, 
** Dieu veut agir avec juftice & libéralité/' 
^^ feigneur des deux continens & des deux 
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^^\^lt^' " mers, ferviteur des deux cites fácrées, un fe- 
*' cond Secander Zoulcarnein, avec la dignité 
*' de Dará & de Caíkhofrev, avec des armées 
*^ auíE nombreufes que les étoiles, & auquel 
** Dieu veuille accorder une héureufe éternité ! 
Cet ambaíTadeur étoit chargé des cinq 
propofitions fuivantes : 

J. ** Qu*en conféquence de ce que les Perfans 
'* ont rejeté leurs precedentes opinions, 
** & reconnu la haute dignité de Giafar, 
** les hommes de lettres & doékeurs Tures 
** confirment leur agrément, & con- 
*' fidérent leur croyance comme la cin- 
^ quiéme feéle. 

II. ** Que comme il y a quatre colonnes dans 
** le facré temple de la Mecque en hon- 

neur des quatre fe¿les, on en érigera 
une autre pour celle de Giafar. 

III. " Que comme toutes les années un chef 
** des pélerins eíl envoyé de perfe en 
** compagnie des chefs d'Egypte &c de 
** Syrie, pour défendre les pélerins Per-» 
** fans, un autre chef de la part de la 
*' Porte fe joindra á eux dans la méme 
^' intention. 

|V. '* Que les prifonniers de chaqué cmpire 
" feront reláchés, & que le commerce 
^* fcra libre entre les deux nations. 






(( 
u 



HI5TOIRE DE NADER CHAH, TI 

V. ** Que les fouverains de Perfe & de Tur- a.d. vam. 

^^ ^ Nad. se, 

*^ quie tiendront refpedtivement un en- v-^^v^^i^ 

** voyé á la cour Tun de Tautre, afin de 

*• áéterminer les aíFaires des deux em- 

*' pires, & de cimenter la paix entre eux. 

*^ La ratification de ees cinq árdeles auroit 

** oté tout fujet de difcorde parmi le peuplc de 

** Mahomet, auroit fait vivre en paix & tran- 

" quillitc les fidelles croyans, & cimenté Tami- 

*^ tié entre les deux royaumes. 

Dans ce temps-lá, la Porte accorda les 
articles touchant les pélerins, rafFranchiíTe'- 
" ment des efclaves, & le rétabliflement d'un 
*^ en voyé dans chaqué cour; mais elle pria 
^* d'étre difpenfée de la confirmation de 
*^ la fefle de Giafar, & des autres d^ 
*' ipandes qui s'y rapportoient. En con- 
" féquence, plufieurs ambafladeurs fuvent en- 
'* voyés d'unp part avec des refus, & des ex- 
*' cufes, & de i'autre avec des argumcns clairs 
" & convain9ans. Comme cette affaire a été 
*' en agitation pendant fept ou huit années, a.d. ira» 
" celle-ci de Tíjégire 1 156, Tarmée roy^e & 
** vi^torieufe a marché en Turquie, afin 
*^ d'étwndre le feu de la contention, & d'écar* 
*' ter t9ute difcorde des fidejles croyans. 
'„, ** Énfia, pour déli^érer fur cette importamt 
*f affaire, ík Majefté a ordonné que les doc- 
^ teuf 8 /& jugM de Perfe, de Balkhe> & de 
^^ BQkfamVaj^blafle&t, ¿í^viapd elle » ixi 
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^ñS^Ig^'** baifer la terre faínte en Negcf Egeref, elle a 
^^ invité au méme confeil les favans de Ker- 
** belé, d'HilIé, & des dépendances de Bag« 
" dad ; & comme il n'y avoit eu aucune tache 
•' dans la croyance orthodoxe jufqu'au régne 
*^ des Sefevís, elle a voulu que les pilliers de 
^ la religión nettoyaíTent la fontaine de la foi 
** de toute héréfie, & fiflent couler les eaux 
" purés de la vérité, afín d'éteindre le feu de 
•' la diíTention. 

** Selon ees auguftes ordres, cette aílemblée 
*' s'eft tenue dans la facrée demeure du maitre 
** de la religión, du trés-pieux Imán (á qui 
^ Dieu faíTe paix !) oü toute TaíFaire a été 

éclaircie & expliquée, comme il paroit par 

cette préfente convention. 

*' Profejfiofi de Foi de ceux qui déjirent la 
*' Durée du Régne deja Majejté Nader 
*' Cbaby DoSteurs de I' Irán. 

'* Nous croyons qu'aprés le départ du chef 
*' de tous les prophétes, le Califat defcendit 
*' aux quatre illuftres pilliers de la religión, 
*^ Aboubecr, Ornar, Ofman, & Ali (auxquels 
'^ Dieu fafle paix!), & pour lefquels il fut 
^' envoyé du ciel ce trés-excellent verfet : 

** Dieu fut gracieux aux croyanSy lorfqu'ils 
** Jirent un accord fous íarbre^ & connut 

> *' ce qui étoit dans leurs cceurs.'^ 

*í tesxdmpagnons du prophéte font comme 
^ les étoiles, qpel que foit celui d'entre eux 
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^ que Ton prend pour guidc, oa eft conduit a^^ ^^^^^ 
" dans le bon chemin, Nous reconnoiíTons 
" que la fouveraineté legitime leur fut con- 
^' firmée, & qu'ils confervérent conftamment 
Tamitié qui les uniflbit ; qu'aprés la mort 
d'Aboubecr & celle d'Omar, le plus noble 
'^ Matirza Ali fut confulté á leur fujet, & ré- 
*^ pondit : 

*' Ces deifx Imans etoient jujies ; ils vécurejit 

" & moiirurent dans la vérité. 

'^ Que le premier de ces Califes a dit au 

fujet du quatriéme ; " Vous étes beni puiC- 

qu'Ali eft parmi vous," & qu'Omar s'eft 

*' exprimé ainfi, ** Si ce n'étoit á caufe d'Ali 

^* Ornar périrolt/' 

*• Nous trouvons qu'il n'eft pas néceflairc 
♦* de s'étendre davantage fur leur unanimité 
*' & leur unión. A la fin, en l'année 906, 
Chah Ifmaíl publia une héréfie contre les 
trois premiers Califes ; ce fut la fource de 
" la calamite & de la ruine des vrais croyans, 
*' la caufe de la haine entre le peuple de Ma- 
homet, jufqu'á ce que, par la faveur du Rpi 
des rois, fa Majefté fe fut affife fur le tróne 
*' de Perfe, & eüt fait la propofition ci-deflus 
^* mentionnée, que nous, fes fujets, accep- 
támes. Et á préfent, dans la demeure fa- 
crée, nous avons figné la préfente déclara- 
tion, aíErmant legitime la fucceífion des 
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^¿Sd 56^' ** q^^itre Califes, proteftant que nous n'avcMUí 
*^ nuUe forte de doute á ce fujet, que nous dé- 
** firons ardemment la fin de tout fchifme, fi 
** le Mufti & les dofteurs de la Porte veulcnt 
^* établir la fede de Giafar, a laquelle nous 
** nous confeíTons fermement attachés. VcmIí 
^^ nos opinions données dans la fincérité de 
** nos coeurs ; quiconque s'y oppofera fera en- 
•* nemi de la véritable religión, & expofé á 
" Tire de TEmpereur du monde/* 

Les favans de Negef, de Kerbelai, d'Hillé 

« 

& des dependances de Bagdad, profefsérent 
que l'Iman Giafar, fur qui foit la paix du 
Seigneur, eft tres-noble, de la race du pro- 
phéte, & re9u parmi les Imans de la vraie fou 
lis acquiefcérent á tout ce que les dofteurs de 
riran avoient declaré, & maintinrent le droil 
des glorieux Califes ; ils ajoutérent que ceux 
qui s'oppofent á cette croyance s'oppofení 
á la religión de Dieu & du prophéte, & 
qu'ils feront punis en ce monde par le Sul- 
tán du fiécle, & dans Tautre par TEtre Tout- 
puiíTant. 

Les lettrés de Bokhara & de Balkhe furent 
en tout de Topinion de ceux de Tiran ; dont 
ils déclarérent la fe¿be étre la religión du 
Seigneur de toutes les créatures ; difant, que 
qui contredit cette opinión s'écarte de la vraie 
foi, fe prive de la faveur du prophéte, re^oíf 
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• fon chátiment á préfent de TEmpereur, & a.d. 1743. 
dans un autre monde du Trés-haut ; que cet 
accord n'eft en nulle maniere contraire á la 
véritable religión, que la dite fe£te eft en- 
tierément conforme á la croyance des fidelles, 
& que fe tuer ou s'emprifonner les uns; les 
autres, étant MuíTulmans & fréres, eft en- 
tiérement criminel. 



CHAPITRE X. 

UArméé royale va a Kerbalaí & a Bagdad. 

La pieté de Nader CHah Tengagea á faire 
dorer le toit de la facrée mofquéc ; á cet efFet, 
les plus excellens ouvriers furent mandes, &, 
travaillant fans reláche á rembelUífement de 
ce toit qui touche aux étoilcs, ils eurent bientót 
fini leur ouvrage : ils en furent amplement 
récompenfés, & la dépenfe monta á une fom- 
me trés-confidérable. Les murailles de ce 
facré édifice furent réparées par la libéralité de 
fa Majefté impératrice Tilluftre Couherchad 
Begum, qui envoya de fon propre tréfor cent 
mille Naderis ; elle donna de plus un encenfoir 
garni de pierreries, & un baflln de ,pur or 
yoL. X. o 
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^Nad *5c**P^^^ brúler des parfums dans la maifon fainte. 

^''^'"v^^L'année enfuite fe mit en marche pour fe 
Tendré á Kerbelai, elle atteignit dans le com- 

br^°^^"" niencement du mois Chaval le jardín entouré 
d'anges ; & pour réparer la mofquée de ce 
lien, la Sultane Razia Begum, filie de Chah 
HuíTein, fit compter par le tréforier de fon 
ferrail vingt-mille Naderis. Aprés cinq jours 
de campement, les étendards prirent le chemin 
de Bagdad par la route de MeíTáib ; ici Nader 
Chah, déployant encoré fa générofité, fit de 
grands préfens aux miniílres des mofquées 
des quatre Imans, auxquels mille faluts foient 
donnés ! 

De fon cote Ahmed Pacha envoya de nou- 
veau á la haute cour des dons convenables & 
des chevaux -, fes meíTagers fe préfentérent á 
la royale audience avec les plus grands mar- 
ques de refpeít & de vénération ; & fa Ma- 
jefté fut tres-libérale envers eux & envers leur 
maitre. 

Comme les commandans envoyés en Ara- 
biftan tenoient la ville de Bafra étroitement 
bloquee, & qu'ils s'étoient mis en poíTeffion 
du cháteau de Korné, fa Majefté leur fit favoir, 
que, la paix étant prefque faite, elle vouloit 
qu'ils levaíTent le fiége, & reviníTent au camp 
aprés avoir evacué les forts de Kerkoulq, 
d'Ard^bil, & de Korné, ainfi que les autres 
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diftri£ls dont ils s'étoient emparés &, les avoir a-d- i?^^- 
rendus aux ofEciers d'Ahmed Pacha. Alors 
rarmée, marchant par Bagdad & paflant fur 
un pont prés de Nikigé, campa en Chehervan. 
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CHAPITRE XI. 

^roubles en Cbirvan ; des Troupes y font en-- 
voy ¿es pour réduire les Séditieux ; elles re-- 
uj/ijfent a PAide du Créateur des Hommes & 
des Génies. 



Au temps que Tarmée royale quitta Derbend, 
Mohammed Ali Khan Kirklou fut établi gou- 
verneur de cette province, & on lui laiíTa un 
régiment pour fa garde. Quand les banníéres 
auguftes eurent atteient Mogan, Heider Beg 
TAfchar, qui commandoit les moufquetaires, 
fut fait gouverneur de Chirvan, avec le titre 
de Khan. 

Le vingt-deux de Chaaban, lorfque Tiur i octobrc 
vincible camp étoit dans la plaine de Mouflel, 
arriva la nouvelle des troubles furvenus en 
Chirvan, & dont voici le fujet : 

Aprés la mort de Zoheireddoulé Ibrahim 
Khan^ fon fils Mohammed Ali Beg prit ''fon 

G 2 
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A.D. i743.nom, & fut fait gouverneur de rAzarbigian. 

Nad. 56. ^ ^ 

Dans le méme temps un obfcur aventüner 
nominé Sam, faifi de la frénéfie de Tambitíon, 
prétendit étre princc, & fils du feu Ghah 
HuíTein. 

Ibrahim Kha.n fit arréter ce prétendant, lui 
fit couper le nez, & le renvoya lionteufement. 
Sam, ainfi chafle, prit fa courfe du cóté du 
Dagheftan, & fe jeta entre les bras des Lek- 
zies. 

Mohamm^d, fils de Serkhaí, qui, pendant 
que Tarmée étoit dans la province, s'étoit 
révolté & caché dans les creux des montagnes 
d'Oar, voyant les banniéres perfant les étoiles 
du cóté de la Turquie, & croyant que le 
mutilé Sam pourroit lui fervir á exciter une 
révolte, fe joignit á lui avec un corps con- 
fidérable de troupes & plufieurs des habitans 
de Taberferan & de Derbend. 

Ces féditieux s'étant fais de fecrétes liaifons 
en Chirvan, Mohammed, gouverneur de 
Derbend, informa fa Majefté de ce qui fe 
paíToit, & Heider Khan fut envoyé á fon 
affiftance. Le peuple de Chirvan, infeéié 
par le voifinage de ceux de Derbend & du 
Dagheftan, fe faifirent d'Heider Khan entre 
Chamakhi & Chairan, & le jetérent dans une 
prifon ; aprés quelques jours ik Ty mirent á 
mort, & pillérent fes biens. Enfuite ils con- 
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duííirent á Chirvan Mohammed fils de Serk-A.D. 1743. 

Nad. 5é. 

hai, & Sam, les établirent dans le cháteau 
d'Akfou, place de réfidence de leurs gou- 
verneurs, oú ils élevérent Tétendard de la re- 
bellion, & méme forcérent ceux des habitans 
de Chirvan & de Taberferan, qui ne vouloient 
pas rcconnoitre leur autorité, á porter le coUiet 
de leur fervlce. 

Les peuples de Derbend, qui gardoient dans 
leurs cóeurs une haine invétérée contre les 
Perfans, furent encoré plus excites par la 
hardieíTe de leurs voifins ; une compagnie de 
Moganiens, & autres de ees cantons, qu'on 
avoit envoyés pour garder le cháteau de Kir, 
tuérent les Afchars qui étoient parmi eux, 
remirent le cháteau entre les mains des Lek- 
zies, & fe joignirent a Mohammed & á 
Sam. 

Ali Khan de fon cóté fit mettre á mort 
plufieurs des principaux mécontens de Der- 
bend ; & quelques-uns de Mogan, foup^onnés 
de fomenter ees défordres, furent par fes ordres 
aveuglés & bannis. 11 commen9a enfuite á 
fortifier la citadelle 6c les tours de Derbend, 
& fit favoir fa fituation á la glorieufe cour. 

Quoiqu'Achour Khan TAfchar, general 
des forces de TAzarbigian, & alors en Erivan, 
eút, á la nouvelle de ees troubles, accouru en 
Chirvan pour y remettre Tordie ; quoiqu'il 



U HISTOIRE DENADER CHAH. 

A.D. 1743. eút été Joint par Hagi Khan, gouvemeur de 
V- v^ Cangé, & qu'il fút employé á conftruire un 
pont fur le Ker; cependant, fa Majefté fit 
partir un détachement de fon armée pour 
foutenir Achour Khan, & en méme temps en- 
voya Kerim Khan, gouverneur d'Arou'mi en 
Mogan, afin d'y empécher le progrés de la 
révolte. 

De plus, le princé Nafralla Mirza, qui étoit 

alors en Hamadan, fut mandé, & arrivant á 

la cour, lorfque Tarmée marchoit á Bagdad & 

étoit á la ftation de Leilan, il baifa le facré 

aeoctobre. tapis le dix-huitiéme de Ramazan. 

Sa Majefté ordonna á Fathali Khan, maitre 
de rartillerie, & á plufieurs officiers, d'accom- 
pagner le prince, auquel il donna quinze mille 
hommes, pour réduire le Chirvan. 

Quand Nafralla Mirza eut atteint Tauris, il 
íit prendre les devans á Fathali, á la tete d'un 
détachement confidérable, & il le fuivit de 
prés. 
loDcccm. A Tarrivée de Fathali Khan, le quatre de 
Zou'lkadé, les féditieux de Chirvan & les 
Lekzies defcendirent en troupes, avec leurs 
inftrumens de guerre, d'un mont au deflus de 
Chahbag, dans Tintention d'entrer dans -le 
cháteau. -Mais Fathali & Achour Khan leur 
fermérent le paflag^, leur donnérent bataille, 
&, á Taide de la Providence, les ierres de la 
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prolpérité de fa Majefté blcfsérent le vifage deÁ.D. 1743. 
ees rebelles, oc firent tourner bride au couríier 
de leur bravoure, tatidis que sinille ou plus 
d'entre eux furent faits prifonniers, & Icurs 
étendards perdus. Mohammed, fils de Serk- 
hai, fe mit á la tete des fuyards, aprés avoír 
été bleíTé. Sam, avec peu de foldats, fe retira 
en Georgie. 

Enfuite les conquérans aílíégérent le cha- 
teau d'Akfou, qu'ils prírent en peu de jours, 
ainfi que les Lekzies qui le gardoient. 

On verra la fin des avantures de Sam dans 
le récit des événemens de Tannée fuivante. 



CHAPITRE XIL 

Défobéijfance & Rebellton de Mohammed Taki 
Khan de Chiraz ; un Corps de Troupes ejl 
envoyé contre luiy il eji fait Prifonnier. 

LoRSQUE Tarmée viftorieufe féjoumoít dans 
les quartiers adjacens de Derbend, le magna- 
nime Sultán donna fe gouvernement de ce 
pays á Kelbali Khan, & le foin de la province 
de Farfiílan á Taki Khan Chirazi, 
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^¿£d ^56^' ^^^ áenx Khañs demeurérent Iong-témp$ 
en ees lieux, couverts du voile de la déception. 
lis furent eníin mandes a la cour étendue 
comme les cieux, & leurs gouvernemens furent 
donnés á Mohammed HuíTein Khan Kirklou, 
qui revenoit de fon voyage de Ruffie. Takí 
Khan, á rarrivée de Mohammed HuíTcin, fe 
crut obligé de cacher avec plus d'artiíice fes 
mauvaifes intentions, mais étant maitre de 
rartillerie, & ayant dans fes intéréts une troupe 
de rebelles crrans, il tomba tout á coup fur 
Kelbali Khan, qu'il tua, & s'avan9a pour fe 
fáiíir de Mohammed HuíTein. Celui-ci alarmé 
s^embarqua fur le vaiíTeau de la fuite, &, pour 
aborder au rivage de la fureté, reprit immé- 
diatement le chemin de Chiraz ; mais, s'aper- 
cevant que Taki Khan marchoit fur fes pas, il 
fe retira, & fit favoir fa fituation á la cour 
aufli grande que le firmament. 

Taki Khan, ne trouvant plus d'oppofition, 
entra dans Chiraz, & y déploya les banniér^ 
de la rebellion. Un détachement de Tau- 
gufte aripée fut auífitót envoyé pour aider 
Mohamrned Huífein a faire rentrer Taki Khan 
dans le devoir : ce rebelle, aprés avoir tenu 
quelque temps dans fon fort, fut fait prifon- 
nier, & Chiraz, qui avoit été le fiége de la 
joie & la demeure des délices, devint par fon 
crime le féjour de la rapiñe, de la mort, &¡ d^ 
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s. 

la captívité. Les fils de Taki Khan fiírent A^^¿ ^^«* 
condamnés á la mort ; bu-méme á perdre ua 
ceil & fa virilité : cette fehtence fut exécutée, 
& il fut txainé, chargé de chames^ á la couf 
auguíte. 



CHAPITRE XIIL 

Troubles cTAJlerabad. 

Le quinze du mois Zou'lheggé les vídorieufes ao jaaTior, 
banniéres s'avancérent de Chehervan vers 
r Azarbigian. Aprés leur arrivée dans le voi- 
linage de Mahidechet, fa Majefté apprit que 
plufieurs des principaux Kagiars, irrites de la 
conduite de Mohammed HuíTeiii Khan, leur 
gouverneur, s'étoient joints á la tribu d'Ye- 
mout, & étoient entres féditieufement dans la 
ville d'Afterabad : que le fils de Mohammed, 
vice-gouverneur de ees diftridls en Tabfence 
de fon pére, avoit eté trouver Bahboud Khan, 
commandant d'Etek, & Tavoit engagé á Tat 
fifter pour punir les rebelles. 

Sur ees nouvellcs Mohammed HuíTein, alors 
au camp imperial, fut envoyé avec des troupes 
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^^¿ '5Í*' choiíies dans fon gouvernement, & en eut 
bientót réduit les habkans a Tobéiflance : mais, 
comme une longue inimitié fubfiftoit entre lui 
& les Kagiars, il faifit cette occafion pour en 
donner de fanglans témoignages, faifant, fous 
le moindre pretexte, mettre á mort Tinnocent 
6c le coupable, & rendant ce pays une fcéne 
de défolation. 

Quand Tarmée impériale eut atteiht Ker- 
manchah, fa Majefté nomma fon neveu Ibra- 
him Khan, gouverneur du Kiurdeftan & du 
Loriftan, & lui donna des forces fuflifantes 
pour le foutenir, avec ordre de dcmeurer fur 
les confins de Kermanchah. 

Cépendant, Nafralla Mirza, qui Tannée 
d'auparavant avoit été envoyé en Kharezme, 
avoit re9u les proteftations de fidélité des chefs 
tant de cette contrée que d'Aral ; il avoit 
donné la principante du Kharezme á Aboul 
Mohammed, fils d'Ilbars, & choifi Ertouk 
Éniak pour fon miniftre. Mais peu aprés 
quelques Kharezmiens rebelles fe joignirent á 
la tribu d'Yeraout, & mirent á mort Ertouk 
Eniak. 

Sa Majefté, inftruite de ees événemens, fit 
partir Ali Kuli Khan pour le KhoraíTan, & 
réfolut de réduire les rebelles Tannée fuivante. 
Enfuite les étendards favorifés du ciel, ayant 
quitté Mahidechet, furent arborés a Kalmerou. 
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CHAPITRE XIV. 



Éivénemens de TAnnée de la Souri's^ répondant ^ 

celle de VHégire 1 157. 

Le Vendredi, cinquiéme du mois Sefer, fix a.d. 1744. 

r. Nad.57. 

minutes aprés la fixiéme heure, le monarque 

du quatriéme ciel, le rayonnant foleil, s'avan9a 

de la ftation des Poiflbns vers fon fiége exalté 

du Belier. L'armée de la faifon pluvieufe fut 

mife en fuite, &' les forces de la nuit défaites. 

Le fplendide & valeureux printemps déploya 

fes banniéres de cyprés & de pins, & fit en- 

tendré la mufique guerriére de fes nuées fou- 

droyantes. Les troupes militaires des jardins 

furent mifes en ordre. Les bataillons des 

arbres & des arbuftes fe couvrirent de leurs 

cafques de fleurs & de boutons, & fe prépa- 

rérent á repouíTer Tarmée de Tliiver. 

La féte royale de cette belle faifon fut célé- 
brée avec la plus agréable pompe dans la fta- 
tion de Kalmerou, & le banquet de la nou- 
velle année fut accompagné de gloire & de 
profpérité. 

En ce meme temps, Ahmed Pacha Gcmal 
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^N^57*'^S^^' généraliffime pour la cour Ottomane, 
qui avoit été envoyé á Cars, afin d'y foutenir 
les intéréts du prétendant Mohammed Ali 
connu fous le nom de Sefi Mirza, fit répandre 
des lettres dans les diftrids de l'Azarbigian, 
qui déclaroient fes mauvaifes intentions. 

Qúelques-unes de ees lettres, étant tombée$ 
fous les yeux de fa Majefté, allumérent dans 
fon cosur le feu d'une jufte colére & Tobli- 
gcrent de faire niarcher les troupes royales 
vers Abher. En ce lieu elle apprit que ce 
general avoit été dépofé j qu' Ahmed Pacha, 
dernier grand vifir, avoit été nommé á fa 
place, & que Mohammed Aga, envoyé de 
Bagdad pour traiter de la paix, attendoit alors 
á Conftantinople des nouvelles d'Ahmed 
Pacha. 

Sur ees intelligences fa Majefté envoya ordre 
au commandant d'Erivan de mettre en liberte 
les prifonniers Tures, &, les faifant conduire 
au nouveau généraliffime á Cars, d'eflayer íi 
on en pourroit venir a des moyens d accom- 
modement. Le gouverneur obéit, mais le ge- 
neral Ture envoya pour réponfe, *' Qu'aprés 
*' ce qui s'étoit paíTé, il étoit impoffible de 
*' conclurc une paix ; qu'il étoit envoyé par 
'* l'auguflie Porte pour foutenir & établir Sefi 
*• Mirza, amené par lui en Perfe." 

En chemin fa Majefté refut la nouvelle 
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que Sam avolt été fait prifonnier. Ce pré- aí). 1744. 
tendant^ aprés avoir été défait á Chirvan '^■^•v'**^ 
(comme il a été dit dans le récit des événe- 
mens de la precedente année), avoit pris la ré- 
folution de s'enfuir en Georgia ; mais étant 
obférvé par Tahmouras Khan, & ayant été 
furpris dans les défilés d'Ekhelkil, le vingt- so Dccem- 
quatre du mois Zou'lkadé, il avoit, ainfi que " 
ceux qui accompagnoient fa fuite, été envoyé, 
chargé de chaines, au cháteau de Karakelgian. 

Sa Majefté ordonna auflitót qu'on arrachát 
les yeux á Sam, & qu'il fút envoyé avec les 
autres prifonniers á Ahmed Pacha, avec ce 
meíTage, que, ^' Puifque Sefi Mirza étoit avec 
^^ lui, les deux fréres pourroient s'entre-re- 
*' garder/' 

Quand les troupes royales furent parvenúes 
á Couri en Georgie, la nouvelle fut apportée 
de la défaite des Tures, qui arriva de la ma- 
niere fuivante. Aprés que les miniftres de la 
Porte eurent réfolu de foutenir les préteníions 
de Sefi Mirza, dans le nombre des projets 
qu'ils firent pour y rcuflir, fut celui-ci. lis 
envoyérent plufieurs dons précieux á Ahmed 
Khan Ofmei, á Mohammed fils de Serkhaí, 
& aux chefs d'Oar, de Genktaí, de Tabrefran, 
& de Derbend, le tout accompagné de lettres 
'flatteufes pour chacun d'eux, leur demandant 
leur afliftance en faveur du prince Sefi Mirza. 



94 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

*-"-i^j*- Youflef Pacha, gouverneur d'Akheíké, fut 
chargé de cette coinmiffioi>; mais, quand il 
cut atteint Couri, Tahmouras Khan, com- 
mandant de Cakht, étant averti de fon in- 
tention, & s'étant joint á Ali Khan Kiligí, 
gouverneur dé Teflis, drefla une embufcade 
pour le furprendre. Youflef, pour plus grande 
fureté, s'étoit campé proche d'une montagne 
dans le milieu d'un défert, & avoit envoyé les 
préfens & les lettres par la voie du Dagheftan. 
Mais les deux Khans, qui connoiflbient par- 
faitement les chemins, & qui pofledoient Tart 
de la guerra, envoyérent un détachement, qui, 
fermant les paflages á ees meflagers, en tuérent 
cu firent prifonniers la plupart, s'emparant de 
leurs préfens & de leurs lettres. ' 

Quand Youflíef Pacha apprit le malheur ar- 
rivé á fes gens, il en perdit prefquc la raifoií, 
& devenant le compagnon de Tétonnement 
& Tami de la confufion, il s'enfuit & périt 
dans fa fuite. 

Au récit de ce fuccés, fa Majefté recom- 
penfa Tahmouras Khan par le gouvernement 
de Cartil, & donna á fon íils Ezeikeli Mirza'í 
celui de Cakht. 

Les importantes affaires du Chirvan étant 
áinfi décidées, fa Majefté manda le prince 
Nafralla Mirza, qui, obéiflant á ce commande* 
menjt, joignit Tarmée royale. Alors les éten- 
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dards conquérans ayant quitté les bords dcA.p.i744. 
Peugekhan, s'avancérent par les quartiers de >-'-v^^-^ 
Coktché, & s'arrétérent dans un endroit 
nommé Khanki, á íix parafanges d'Arpet- 
chai. 

Le douze de Giumadi'lakhri les bagages suuiuct, 
furent laiffés en ce lieu, & Tarmée marcha a 
Cars. 

Au dehors de^ cette cité, les viftorieufes 
banniéresbrilloient dans le firmament,& toutes 
les fois que le general Ture, ou les Pachas, 
faifoient quelques forties, oi> préfentoient ba- 
taille, auílifouvent plufieurs d'entre eux étoient 
tués> ou faits prifonniers, & le refte obligé de 
fe retirer en défordre dans la place. 

Cependant, le douze de Regeb les bagages n Aofit. 
jcignirent le camp ; fa Majefté fit enfuite 
élever des forts & des retranchemens autour 
de Cars, diftribuant fes troupes & fon artillerie 
dans les différens quartiers. 

Ahmed Khan le Lekzie, qui, á la réqui- 
(ition des Tures, étoit venu aíTifter le com- 
mandant de Cars, voyant les chofes dans cette 
fituation, entreprit de s'échapper pendant la 
nuit avec les fiens ; mais les fentinelles ayant 
donné Talarme de leur fuite, un détachement 
fut envoyé fur leurs pas, & plufieurs d'eux 
furent mis á mort. 

Les affiégés s'aíFoibliíTant tous lesjours, & les 
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Aif^d/57.^ fecours n'arrivant point, les foldats Tures com- 
'^'^^^Y^'^ mencérent á déferter en foule ; alors le general 
étant réduit á Textrémité, envoya au camp 
Perfan Abderrahman Pacha, & Ahmed Ef- 
fendi Kifrili, fameux par fes ouvrages & fon 
favoir, avec pluíicurs ojSiciers de marque, les 
faifant accompagner de préfens confídérables^ 
& demandant la permiflion de faire favoir, á la 
Porte les pacifiques intentions de fa Majefté. 

Aprés des meíTages reiteres des deux cotes, 
le généreux héros confentit á cette requete, & 
le general envoya Ahmed Kifrili avec plu-^ 
lieurs chefs de Tarmée á la cour Ottomane« 
Comme la froide faifon s'approchoit, & que 
Cars étoit remarquable pour la rigueur du 
froid, Tarmée royale s'en éloigna le fecond du 
59 septem- bien-heureux mois de Ramazan & prit la 
route d'Arpetcha'í, d'oü elle vint á Akheíké, 
& á Akhelkilk, & campa dans ees agréables 
plaines, fameufes pour leur fertilité. 

Aprés avoir fait des provifions fuíEfantes, 
fa Majefté réfolut de paíTer Thiver á Berda, 
oü Ton refpiroit Tair le plus pur. A cet efFet, 
elle envoya dans ce lieu plufieurs milliers 
d'ouvriers ; ils fe mirent á y batir des maifons 
& des palais avec du bois & des cannes, &, 
en creufant les fondemens, ils trouvérent de 
Teau en abondance. Alors Nader ayant pri$ 
la route d'Aktché Kala & Kezak, arriva a 
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Cánejé & á Berdá dans le commencemeñt du a. p. 1745* 

^ ^ ^ ^ Nad. 58. 

liiois Zou'lkadé, & y établit fes quartiers ^•'-'^v^*^ 
d'hiver. 

Quand les chevaux fe furent repofés plu- 
fieurs jours, fa Majefté fe determina á punir 
les Lekzies du Dagheftan, Se prenant avantagé 
d'une faifon dans laquelle ils ne pouvoient 
s'attendre á étre attaqués, elle marcha contre 
eux avec des troupes choifies le vingt-deux de si DJcem. 
Zou'lkadé. Elle paífa le porit ¿e Giovad, & 
par des marches forcees arriva á Derbend le 
fix de Zou'lheggé. Elle divifa fes troupes eh^^Décci». 
quatre bandes, & eñtoura de tous cotes les 
Lekizies furpris, & bien eloignés de la croire 
fi prés dans un temps fi rigdureux; 

Les hábitations de ees rebelles furent done 
faccagées & dévaftées, & Ton íaifit un nombre 
infini de chevaux & de beftiaux. 

Le pillage & la rapiñe ayant duré pendant 
trois jours, & les chefs du Dagheftan étant 
venus implorer gráce, fa Majefté les revétit de 
la robe du pardon & de la clémence. Le jour 
de la féte d'Azhi, elle revint á Derbend, oü 
áyant reglé les aíFaires du pays, elle retourna 
par la voie de Tabrefran á Perdá, & atteignit 29 ianvie^, 
fes quaftiers d'hiver le cinq de Moharrem^ 

En ce lieu Nader Chah & fon armée de- 
íneurérent vingt jours, mais comrae les pátu^ 
rages & les fourrages étoient plus abondans 

VOL. X. H 



98 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

AJ>-^ J^5- vers le nord de la rlviére Ker, il quitta cettc 
^-'^^^r^^ place, & ayant fait paíTer la riviére aux troupes 
isFévrier. & aux bagagcs, il campa le vingt-cinq dans le 
diftrid d'Ereche. 



CHAPITRE XV. 

Événemens de Vheureufe Année PHégire 1158* 

QcTAND rhivcr fiíivi des neíges & des tem- 
pétes, comme un guerrier á la tete de fes 
forces, eut envahi la terre de Tiran avec la 
violence de Rouíntem, le grand luminaire des 
cieux monta fon fplendíde coutfier> &, le 
feiziéme du moís de Sefer, rencontra les troupes 
de ce tyran furieux fur le poiiit de Téquinoxe 
du printemps j il y mit en déroute cette froide 
armée de la rude faifon, dont il difperfa les 
banniéres long-temps flottantes dans les airs, 
tempérant par unq douce chaleur Tápreté de 
fes perfans frimats. 

Dans ce temps la cour impériale brilla de la 
fplendeur de Salomón, les nobles généraux & 
les héros illuftres s'aífemblérent, couverts de 
robes de nuances varices & éclatantes d'or. 
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jLes téntes némbreufes cotrime les étoiles furént ^-p- i^j^. 

\ Nad. 5$, 

dreflees en Chekki, oü ellesí demeurérent prés 
de trois mois : enfuitc, qüittant ce lieu & paf* 
fant la riviéré Ker, elles s'avaticérent vers 
Coktché, dans k quartier d'Eiívan, par le 
chemin de Khatchin & Me'íanicouh. 

Pendant cetté marehe Ñader Cháh füt at- 
taqué d'Uñe maladié foudaine, & fut porté 
plufieurs ftatións dans la littiére royale j maií 
enfin, par les foins d^un habiíe ríi^décin, qui 
lui donña des remedes eíKeaces, il fut entiére- 
méht guéri, éc reprit fa prcmiere vígueur & 
lanté. 

Aprés cet aceidenf , & íe douziéme du niois J»*^4 
Giumíidi'lakhri, rarmée átteignit les plaines 
de Coktché> oü elle campa dans dé forts re-^ 
tranehtmensi 



tÍHAPITRE XVI. 



V Armée impártale árríve a Moradpetéj ^ 
prend 'PoJJeJjion d' Erivan é Bataille donnée 
contre Teken Móhdmmed Pacha^ General 
des Tures : fa Moft¿ 

pLüsíiÉüRs avís*^ íüáccflifs ' aíluroíeñt que le 
derníeí gfkhd A'^ifif, iF^ekén Mofiammed Pacha,- 
nómmé généralilfitrié áe 1 anriéé Tiirque, 

h 2 
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A. D. i745.s'étant joint a Gelik Pacha^ gouvemeur 4'Idin, 
^^•^v-^^^& a dix ou douze autres Pachas, s*avancoit avec 
des troupes innombrables d'Erzeroiun^ & de 
Cars ; qu'outre ees forces Abdalla Pacha Ge- 
tetchiy avec Ahmed Khan» fils de Sobhan 
Virdi Khan, B^ler Beg d*Ardilan, ainíi que 
d autres Pachas, venoient á la tete d'une armée 
confidérable, &, paflant par la voie de Diar-^ 
becr & de Mouflel, fongeoient á donner une 
bataille déciíive. 

Sur cet ávis ia Majdlé envoya le prince 
Nalralla Mirza pour s'oppofer a ccúx qm s'ap* 
prochoient des frontiéres de Perfe, & lui donna 
les légions viítorieufes qni avoient cté cm- 
ployées fur les confíns de Karmanchah, du 
Loriñan, & du Kiurdeftan. • 

Ce fut auili la volonté de fa Majefté que 
rilluftre prince Imam Kuli Mirza fe mariát, 
ainfi qu'Ibrahim Khan, qui, aprés la mort de 
fon pére, portoit la méme nom-. En confé- 
quence, de grandes preparations furent faites 
pour la céltbration de ees mariages, &plu«- 
fieurs jours furent paffés en joie & en diver- 
tiflemens prts des quartiers de Coktché. En- 
fuite la Majefté confia les importantes affaires 
du Khorallan a Imam Kuli Mirza, & celles 
de llrak a Ibrahim Khau; & elle les fit partir 
24JuUkt. le cincj de Regeb^ avec i^e fuite convenable 
pour k ura r^fpcaives coxxjusuiEons. 
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Sa Majefté, ordonnant que les bagages ref-A^. 1745. 

/v» /• ■»-* Nao. 38. 

taflent fur les bords de Peugekhan & de Tau- "^-^^yr^»^ 
ris, déploya le méme jour fes viftorieufes ban- 
niéres pour donner bataille au general des 
Tures, qui avoit déjá c[uitté Cars ; elle étoit 
réfolue de rencontrer les troupes ennemies dans 
le voiíinage de Cars 6c d'Erzeroum, lorfqu'- 
elle apprit que le general étoit forcé de s'ar- 
réterdans ce quartier. 

Sur cela, le neuf du méme mois, larméeas juiíiet, 
royale, lailfant Erivan, vint á íix parafanges 
de Moradpeté, dans le méme lieu oú la tataille 
contre Abdalla Pacha Kiuprili Ogli avoit été 
donnée. 

Le dix, dans Taprés-midi, Mohammed Pa^ aoJuiuet 
cha s'avan9a avec cent mille hommes de cava« 
lerie, & quarante mille d'infanterie, 6c campa 
au pied d'une montagne á deux parafanges de 
Tarmée impériale, oü, ayant dreíTé fes tentes, 
il commenfa de fortifier les endroits foibles, 6c 
de préparer fes canons 6c fes mortiers. 

L'onziéme, les deux armées étant rangées 
en ordre de bataille, le feu du combat com- 
men9a, á flamber, 6c fes étincelles atteignirent 
les étoiles. Aprés plufieurs fucceílifs engage- 
mens, Tarmée Ottomane fut mife en déroute 
par Tinterpofition de la^Providence. 

La perte fut tres-grande du cote des Tures, 
leur general fe retira dans fes retranchemens, 
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AJÍ- »?**• &, la nuit devenant obfcure, les troupes 6ón» 
quérantes retournérent á leur c^mp. 

Alors le vigilant hérps envoya un détache-f 
inent pour obferyer les environs de Cars, & 
pour óter á Tarmée Turque toute poilibilité 
d'avoir du fourrage & des proviíions. 

Depuis ce temps, tous les jours quelques 
partís Tures étoient taíllés en piéces prés du 
tamp, & le general fe trouva de plus en plus 
jreíTerré de tous cotes ; eufin, vóyant que fes 
-foldats n'étoient en nulle maniere accoutumés 
a Tart de la guerre, il fe retira avec fon armée^i 
marchant environ quatre parafanges chaqué 
jour, jufqu'a ce qu'il fút á neuf parafanges 
des Perff^ns, oü il campa. 

Gette retrait(í avoit été fi bien conduite, que 

des Períans, ayant été détachés pendant 1^ 

nuit, pour faire une excurfion dans le camp 

des Tures, furent étonnés de le trouver abaur 

^onné, ^ remplirent les airs de gris de fur- 
prife. 

D^ns ce méme temps le general Ture mé- 
ditoit le méme projet contre le camp des Per- 
fans, ayant trouvé, aprés une confultation avec 
les chefs Ottomans, que dans la crife oü Ton 
étoit, il n'y avoit pas d'autre moyen pour con- 
teñir fes foldats, préts á fe mutiner & qui dé* 
fertoient continuellement. 

Pans laprés-midi du méme jour, qui étoit 



^ T)E NADER CHAH. 105 

^antinople par la a.d. 1745. 

Nad. 58. 

■"s tri- 

rolcnt 

¿¿ rcli- 

:i d'appré- 

avcau traite ; 

cicccptüient les 

. _i, il y auroit une 

.ilux empires, mais 

i rcfufoient leur con- 

..nc continuelle fource de 

iiuig répandu ; qu'elle ef- 

is agréeroient tous ees articles, 

vine perpétuelle amitié & con- 

. Íes deux monarques. 

.igt-leptiéme du méme mois, Tarmée 15 Aoüt. 

.:iie qultta la ftation de Moradpeté, & 

le chemin de Tchoures & de Mahmoudi. 

Diins le méme temps, trois ambafladeurs 

ciilüngués vinrent de la part du roi de Kho- 

ten, préfenter á fa Majefté une lettre, 6c des 

dons confidérables. Ce roi étoit de la famillc 

de Genghiz Khan, & ayoit été elevé au troné 

de Khoten en mcme temps que fon frére á 

celui de Khata. 

Le motif de fon ambaífade étoit, Tadmi- 
ratíon des vidoires de Nader Chali, le délir 
4^obtenir fon amitié 3 & fa lettre portoit. 
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A.D. i?-is.auparavant íi abfolu, avoit été tué, & avoll 
rendu Tempire de fon exiftence. 

Quand les Tures fe virent fans chefs, & 
deftitués de tous fecours, ils prirent la fuite 
en défordre ; mais les Perfans, qui les en- 
touroient, tombérent fur eux, & aprés en avoir 
maíTacré un grand nombre, s'emparérent des 
tentes, de rartillerie, & des chevaux, qui leur 
reftoient 

Quelques troupes furent détachées pour 
pourfuivre les fuyards, lefquelles donnant des 
éperons aux courliers de leur courage, les at- 
teignirent proche d'Arpetchaí, en tuérent dix 
ou douze mille & firent cinq mille prifonniera, 
dans lefquels fe trouvérent plufieurs Pachas & 
oíEciers coníidérables. Sa Majefté, pour con- 
foler en quelque fa^on Tennemi d'uii fi grand 
revers, mit en liberté plufieurs des prifonniers 
bleíTés, ou devenus incapables de fervir, dont 
une partie fe rendit á Cars fous la conduite de 
Giamous Hufn Aga, un des principaux des 
oíEciers Tures prifonniers ; quatre mille pri- 
rent la rpute de Tehran, & le refte fe retira a 
Tauris. 

. Cependant, comme jufqu'alors la Porte 
avoit paru adverfe a la propofition faite au 
fujet du changement de religión des Perfana 
qui avoient . embraíTé la fede de Giafar, fa 
Majefté, aprés une fi totale défaite, écrivit 
^ne l^ttre d'amitic á Tempereur Ture, & fií 
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partir un courrier pour Conftantiñople par la a.d. 1745. 

. Nad.58. 

voie de Bagdad. v^-^-v-^^ 

Cette lettxe portoit en fubftance, que les tri- 
bus de Turcmans qui étoient en Perfe ferolent 
forcees de confentir á la conformité de reli- 
gión ; qu'ainli il n'y auroit nul fujet d'appré- 
hender une altération dans le nouveau traite ; 
que ü les miniftres de la Porte acceptoient les 
Gonditions relatives á ce point, il y auroit une 
paix éternelle entre les deux empires, mais 
que s'ils retardoient, ou refufoient leur con- 
fentément, ce feroit une continuelle fource de 
conteñtions & de fang répandu ; qu'elle ef- 
péroit done qu'ils agréeroient tous ees articles, 
afin d'établir une perpétuelle amitié & con- 
corde entre les deux monarques. 

Le vingt-feptiéme du méme mois, Tarmée 15 Aoüt. 
impériale quitta la ftation de Moradpeté, & 
prit le chemin de Tchoures & de Mahmoudi. 

Dans le méme temps, trois ambafladeurs 
diftingués vinrent de la part du roi de Kho- 
ten, préfenter á fa Majefté une lettre, 6c des 
dons confidérables. Ce roi étoit de la famillc 
de Genghiz Khan, & avoit été elevé au troné 
de Khoten en mcme temps que fon frére á 
celui de Khata. 

Le motif de fon ambaífade étoit, Tadmi- 
ration des vidoires de Nader Chah, le déíir 
d'obtenir fon amitié 3 & fa lettre portoit. 
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AJ>. 1745/^ Qu'il s'eílímoit heuréux d'apprendrc í« 
'^ fuccés & la profpéritó de fa Majefté, 6c 
^* que, défirant de faire une ferme alliance 
** avec elle, il lui envoyoit trois ambafladeurs, 
pour lui oíFrir autant d'hommes de fes tri- 
bus qu'il y en avoit de capables de porter 
les armes ; qu'au furplus, il la prioit d'en- 
*^ voyer des officiefs pour établir les limites 
^ entre les deux rbyaumes de Khoten & de 
** Touran, afin qu'il n'y eút á ce fujet ni diC» 
** putes, ni diíTentions." 

Sa Majefté confentit á cette demande, & 
promit d'envoyer des commiíTaires á cet cffet 
a fon retour du KhoraiTan ; elle fit de plus 
une réponfe remplie d'amitié au roi de Kho- 
ten, lui envoya neuf chevaux, un cimeterre 
garni d'or & de pierreries, & d'autres dons 
précieux : enfin elle congédia ees ambafladeurs 
avec^outes les marques de bienveillance. 

II a été dit plus haut, qu'Ali Khan étoit 
partí pour réduire ,a robéiíTance la tribu 
d*Yemout en Kharezme : voici quels fturent 
fes fuccés. 

Quand il fut arrivé, Aboul Gagi Khan, & 
les chefs de plufieurs tribus, lui offrirent leur^ 
fervices; tandis que ceux de la tribu d'Ye- 
mout, s'aflbciant á une bande de Turcmans, 
s'aífemblérent prés d'Orcange, & attaquérent 
íes Perfans ; mais ees rebelles furent défaits 
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honteufément, plufieurs tués, ou faits pri-A.D. 1745- 

/ Nad.58. 

fonniers : le refte de cette tribu ne pouvant v»-^v^^ 
plus demeurer dans ce territoire, & voyant 
fes habitations f¿^ccagées, fe retira au mont 
Balkhan dans le voifínage d'Aílerabad. 

Ali Kuli Khan, ayant reglé les aíFaires de 
ce diftri£t, & donné un gouverneur au Kha- 
rezme, retouma en KhoraíTan, dans le temps 
que les troupes imperiales étoient poftées en 
jSaoukhbelaguc. 

Aprés cet événement fa Majefté donna 
ordre aux chefs de la tribu d'Yemout de lui 
envoyer mille jeunes gens d'entre eux ca-^ 
pables de fervir Tétat, & leur fit direj que 
s'ils refufoient d'obéir, ils euíTent á s'attendre 
h. un prompt & févére chátiment. 

Dfes tefritoires de Tchoures & de Mah- 
jnoudi les viílorieufes banniéres prirent la 
voie d'Hamadan, & furent déployées á Fe- 
rahan ; de la le prince Nafralla Mirza fe rendit 
jen Khoraífan par le chemin de Mazenderan 
<8c d'Afterabad ; & Tarmée royale, tournant 
fes, pas du cote d'Isfahan, arriva á cette ím-ssDécem. 
jnortelle cité le quatorziéme de Zou'lheggé* 

Quand le prince paíToit fur les confins 
d'Aílérabad, la tribu d'Yemout, en obéxíTance 
au fupreme commandement, envoya les trpupes 
qui lui avoient été demandées pour le fervice 
4e Tempire. 
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AJ). 1746. Le dixiéme de Moharrem ii59> les éten- 

Nad. 59. V , - 1^1*^ 

V— y-^ dards conquérans, etant de nouveau deployes, 

Í746!"'''"' quittérent Isfahan, &, paflant par la voie 

d'Ardelan & du défert de Tabas, tournérent 

vers Mechehed, oü ils parvinrent le vingt- 

trois du mois Sefer. 



CHAPITRE XVIL 

Rdation des Evénemens de VAn fortuné de 

VHégire 1 1 59. 

loMars. La nuit du Lundi vingt-huitiéme du mois de 
Sefer, quand les miniftres des étoiles avec 
leurs manteaux dores danfoient nu-pieds dans 
le firmament (felón le livre facré, ** Otez vos 
*' fandales, car vous étes dans la vallée fainte'*), 
afin de recueillir raíTemblée célefte, & ran- 
geoient en ordre les vaiíTeaux d*or & d'argent 
des cieux ; quand les ferviteurs de la natura 
couvroient le magnifique palais de la voúte 
azurée avec des tapis couleur de rofe, alors le 
grand monarque du monde, le foleil, cinq 
minutes aprés la cinquiéme heure, monta fur 
le troné du Belier. Les puiífans & illuftres 
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tréforiers de la citadelle da' monde ouvrircnt a-d. 1746. 

Nad, 39* 

les portes du printemps fleuri, & de la jeune 
yerdure. Les larges pierfes précieufes que 
formoient les goutte3 de rofée, les riyonnantés 
perles qui tomboient des nuées, étoient fuf-" 
pendues, ainfi que, des chaines de joyaux 6¿ 
de bracelets artiftement travaillés, fur la furface 
des vallées. Les gardien;8 ufes tréfors de la 
aature parfemoient le jardiíi dé rofes, de cox-^ 
naliues, du rubis.des tulipés & des anemones;, 
des émeraudes de l'herbe, & d^s turquoifesi 
dú trefle, richcíTes qui avoient été long-temps 
recélées dans. leurs magafms caches. Lea 
rayons que dardoient les couches de rofes, 
faifoient briller la terre, comme un paradis 
délicieux. Le foleil, ce glorieux roi de Toriént, 
répandoit fa vivifiante chaleur en tous lieux, 
& chaíToit . les triftes frimats. Les planes, 
míniftres aux mains ágiles, écrivoient avec 
les plumes de leurs branches un traite de paix 
fur le livre. des plaines, & fur les feuilles des 
berceaux. Les ondoyans nüages, ees légers 
ambafladeurs du ciel, verfpient leurs douces 
ondees pour éteindre le feu de la contention. 

Quand la^féte du Neurouz fut finie dans 
le fiége de Tempire de Períe ; quand Tagréa- 
ble féjour de Kélat, & les appartemens, fem- 
biabjjes au paradis, de ce charmant cháteau, 
furent ornes pour la réception de fa Majeflc, 
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A.D. 1745. elle fe prepara 1 sV rendr^ Le vingt-un dé 

Nad. 5&. * * ' 

^^•'v^*^ Rabiü'lavel elle quitta I9 glbrieux fíége de fe 
domination poíur s'achemiiwrverS'eétte place; 
oú elle paíTa plüíieilfrs joat^ dans^l'állegreffe» 
les fétes, les divertiíTemeñs, & la gakti^^ jOúif» 
fant des beauté$ du lieu, & arrangeant leí 
aflfaires rélatives á ees cantons. 

Elle y raflembia d'immenfes richefles & de9 
chofes précieufcs - fans nombre, produdíoiMr 
des mers, & des mines^ &c ramajees de toutesí 
les parties du monde. 

Aprés avoir confié ce tréfor aiix foins de fe© 
plus fages & plus fidelles miniftres, Nadef 
Chah partit de Kélat, pour fe rendre dan© 
rirak. 

II a deja été dit qu'aprés Télevation de fai 
Majefté au troné dans les plaines de Mogail, 
le puiíTant empereur Ottoman avoit défiré 
d'amener les chofes á des voies d'accommode- 
ment ; mais comme cette aíFaire refta plu- 
fieurs années fans en venir á une conclufion, 
les ambaíTadeurs des deux monarques n'avoient 
pu, fans la hache d'un traite de paix, abattre 
Tarbre de la contention ; ainfi, aprés la mort 
de Moharamed Yeken Pacha^ le grand con* 
quérant dépécha un envoyé á la cour Otto- 
mane pour déclarer fes amicales intentíoDs. 

Bientót aprés Tempereur des Tures faififl 
fant une fi favorable occafidn^ envoya Netíf 
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Effendi (qui auparavant avoit été a la haute ^^ 1747. 
cour en Dagheftán) avec un plein pouvoir de ^•-''"v-^^ 
négocier la paix : cet ambaíTadeur arriva avec 
la léttre de fon maitre, & donna les plus fer- 
mes aflurances d^amitié de la part de Tempe- 
reur des Tures, dont le pouvoir étoit celui 
d' Alexandre, &c ne re9ut pas de moins grandes 
proteftations de celle du Chah, Icfquelles lui 
furent données par écrit, & fignées par les 
chefs de 1 etat. 

Ayant enfuite refu fon audience de congé, 
Netif retourna á la Porte, qui en conféquence 
fit partir Ahmed EfFendi Kifrili (auparavant 
envoyé par le general Ture, lorfque Nader 
Chah étoit en Cars) avec quantité de préíens 
confidérables pour le fouverain de Tlrai;!. 

Sa Majeílé de fon cote envoya Muftapha 
Khan, & fon fecrétaire á la Porte ; avec un 
troné d'or maílif, orné de larges perles, & 
rehauífé depuis le haut jufqu'au bas de pré- 
cieufes produ£tions de la mer d'Omman ; 
elle y joignit deux files d'éléphans bien dreíTés, 
qui danfoient au fon des inftrumens, & qu'on 
avoit trouvés dans le nombre des raretés de 
l'Indoftan. 

Ces magnifiques préfens furent confies á 
rambaíradeur,& la lettre, qui lesaccompagnoit, 
a fon fecrétaire. 

Le dix du mois facje de Mobaxrem 1 160, lojanvier. 
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A.p. 1747. rarmée impériale quitta Isfahan ; quelqües 
troupes marchérent premiérement ; &, aviec 
le refte, fa Majefté fuivit en perfonne, par la 
voie d^Yezd, & de Kerman, pour fe rendre 
dans le Khoraílan. 

Voici, cependant, la copie du traite de páix 
dont nous venons de parler. 

TRAITE DE PJIX AVEC LES TURCS. 

** Gloire foit á Dieu, qui a plongé dans le 
^* fommeil les yeux de la commotion, en 
*' évcillant les coeurs des monarques ; qui a 
" fait découler la fontaine de la paix parmi le 
** genre humain, en arrétant le cours de la 
*' riviére de la difcorde entre les rois & les 
** puiflans Sultans ; qui a rétabli par leur 
** amicable agrément le défordre des afFaires 
*' des fidelles croyans ; qui a dépouillé leurs 
" coeurs de tout reffentiment, afin de pouvoif 
*' guérir Tame bleflee de fon peuple ; qui a 
** déraciné de leur fein toute haine & ini- 
*' mitié, & leur a ordonné de garder invio- 
** lablement leurs traites, ainfi que dit le livre 
** a jamáis glorieux, " Ovcusquicroye^^gardez 
*' vos cofivcnfiorisr* 

'* Puifle a préfent le Tres-hxaut étre gra- 
** cicux envers fon prophéte Mohammed, dont 
*' le ficge eft exalté ; envers fa famille & fes 
*' compagnons, & particuliérement fes fue- 
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** cefleurs les Califes qui marcherit dans laA.D. ir47* 

. 1 . o • ? ij Al. Nad. 60. 

'* voie droité, & qüi ufent d une extreme di- 
*^ ligence pour mainténir la vraic religión !'* 

Aprés ees préambules, il fuit: " Dans les 
** vaftes^pláines de Mogan, le peuple de Tiran 
^^ défíra que nous aceeptaffions le diadéme 
'* róyal ; mais, voyant les troubles que les 
** hér^fies de Chah Iñnaíl avoient füfcités 
** dans la Perfe, & riniíhitié qu*elles avoient 
•* cauíeé entre les Tur^s & les Perfans ; con-* 
^ ñderant áufli que la íede des Sunnis étoit 
** íuivie par nos nobles ancetres & grands pro* 
** géniteurs, nous ñous refufámes á fa pro- 
^ pofition, Mais, aprés plufieurs inftancé$ 
** réitéréesj nous confentimes á régner fur cé 
peupk^ fous condition, qu'il abjureroit de 
coeur & de bouche fes anciennes erreurs, & 
reconnoitroit la legitime fucceflion desgrands 
*' Califes (auxquels Dieu foit favorable !) ; il 
*' confentit á nos demandes, & quittá fes 
** héréfies. 

^ Maintenant, puifque ía haute Majéfté, 
'^ exaltéé au deíFus des autres rois dü monde, 
^ qui a le pouvoir de Salomón, Téclat du fo- 
•• leil, le proteóteur des fidélles croyans, le 
** vainqueur des infidelles, le roi des deux 
^^ continens & des deux mers, un fecond 
*^ Ifcander Zoulkarnein, ferviteur des deux 
** cites facrées, Tempereur & viítorieux Sultán 

YOL. X. 1 



u 

Cft 



^1* HBTOIRE DE NADER CHAH*- 

A.D. 1747. " Mahmoud Khan, dont Dieu a ¿tendu Tom* 

Nad. «o. % r if • 

'* ore fur tout 1 uní vera, véritable Calife dea 
*^ croyans & lümiére de la famille Turcmanei 
** nous a demandé raccroiffement de notre 
** amitié ; nous, en conféquence^ efpérant la 
*^ continuation de ees fentimens favorables, le 
^^ diípenfons de d^ux des anieles que nou» 
^^ avions propofes, & ne demandons qu^ la 
'^ conñrmation d^ trois autres pour l'unifor- 
^^ mité de religión, 6c pour la préfervation de 
*^ notre empire, défirant á cette n^ociatioff 
" une conclufion heureufe. 

^^ £t quand méme nous n*aurions pas eu 
" rintention d ecarter tout fujet d'aliénation 
^' entre nous, & de donner la paix á nos fujets 
^' en faifant fleurir les boutons de rofe de cet 
^^ amicable traite, nous aurions, neanmoins, 
" pour Thonneur des fídelles croyans, notifié 
^^ á fa haute Majeílé, exalté^ ainfí que Salo- 
*' mon, notre changement fortuné de religión, 
«* & la défertion de nos anciennes erreurs, 

*' Comme quelques parties des provinces 
" de rirak & de l'Azarbigian, pendant le 
*' régne agité de Chah Ifmaíl furent trans- 
** férées á la cour Ottomane, afin qu'il ne 
** refte aucun fujet de plainte, nous donnons, 
" en préfent, un de ees territoires á fa Ma- 
**jefté TEmpereur des Tures. Et puifque, 
" dans la lettre royale que le trés-noljác Nctif 
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•* Effendi nous a apportée, fa trés-haute Ma- a. d. 1747. 
**jeílé défire d'établir Tamour & la bien- 



ce 

ic 
ce 
ce 



veillance entre les deux empires de genera^ 
tíon en généradon; de notrt part^ nous 
croyons, que la confírmation de cette amitié 
& la tranquillité de nos dominations font 
*^ des obje¿ls auíli importans qu'avantageux : 
** nous défirons done que la paix, faite autre- 
", fois dans le temps de Morad quatre entre 
** les Tures & les Perfans, foit renouvélée; Se 
^^ nous demandons que fa Majefté acquiefce 
^ gracieufement á ce préfent traite de paix, 
qui contient le plan, la ftipulation, trois ar- 
ticles, & un fupplément. 



C( 
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PLAN, OU FONDEMENT DU TRAITE. 

Que la paix conclue dans le temps du 
Sultán Morad quatre d'heureufe mémoire, 
entre les deux empires de Perfe & de Tur- 
•* quie, foit renouvélée. PuiíTe-t-elle demeurer 
*' ferme, & perpétuelle dans toutes les pro- 
•* vinces, & puifle fa contiñuationj-^n'étre al- 
V térée ni troublée par aucun manquement. 

STIPÜLATION. 

** Aprés que toutes commotions font endor- 
^ mies, & que le fabre eft replacé flans le four- 
^ reau, aprés que tout ce qui fjeíit renverfer- 
** la paix & détruire l'amitié, eft ecarte ; que 

I 2 
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^iP: '!*'- " ía bcnédiáion de Dieu, le paéie d'afcmour & 

Nad. 00. * 

'* d'unanimité, foit durable entre les deux cm- 
'' pires &c les familles des deux monarqtres jváA 
*' qu'au jouf du jugemehtl 

ARTICLE PREMIER., 

** Que les pélerins de Perfe, qui pafferont 
*^ par Bagdad, ou par la Syríe pour fe rendrc 
au temple facré, foient conduits d'une fta- 
tion á l'autre en fureté, & proteges par les 
magiflrats & gouvemeurs des places qui fe 
trouvent dans leur voyage. 






ce 



ARTICLE SECONP, 

*' Pour confirmer ramitié & Talliance entríí 
** les deux cours, que, tous les trois ans, un 
** commiflaire foit envoyé de la Porte en 
** Perfe, & de la Perf^ en Turquie, pour re- 
" cevoir les tributs mutuels. 

ARTICLE TROISIE^^ME. 

** Que íes efclaves de chacune des deux na- 
*' tions foient mis en liberté, & qu'il ne foit 
^* pas permis de les acheter ou vendré, mais 
'^ qu*ils ayent le privilege de retoumcr dantf 
** leurs pays refpeftifs. 

APPENDICE, ou SUPPLEMENT. 

*' Que les gouverneurs de toutes les ville9 
^' frontiéres évitent toutes commotions qui 
'' peuvent tendré á la diíTolution de ce traite; 
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^ & que les Perfans g'abftienñent de touteá a.d. 1747. 
** expreffioné peu convenables rclativement a 
^ la religión qu'ils ont embraffée, & a cellé 
^* qu'iis ont défcrtée pour fuivre la fede des 
'* Sunnig. 

*' Qu'ils ne nomment jamáis les gtands Ca- 
** Ufes fans due révérence & fans priéres ; que 
" lorfqu'ils voyagent pour aller ou au temple 
^^ de la Mecque, ou a Medine, ou dans quel- 
** ques autres cites célebres, ou qu'ils traver- 
** fent la Natolic avec d'autres pélerins du paySj 
** ou de quelque autre nation Mahometane, 
*' ils ne leur montrent aucune marque d'aver- 
. ^^ fíon otí d'aliénation ; que, dans les villes 
*' imperiales, on ne mette aucun impót fur 
^* ceux qui ne font aucun profit par le com- 
^ merce, mais que les oflíiciers de la douane 
^^ faíTent payer des dfpits feulement aux com- 
^ mer^ans, &c ne d^mandent rien de plus ; 6c 
*^ qu'enfín, dans ees occafions, on tienne la 
^^ j(néme conduite dans les deux empires. 

^ Nous déclarons done, en vertu de ce 
^' traite^ que la fufdite paix & les articles fpé- 
** ciñes en icelle, demeureront ajamáis fermcs 
** entre les deux empires & les familles de 
*' leurs fouverains, bien entendu, tant qu'il 
^* ne fe fera commis, de Tun ou de Tautre 
** cóté, aucune aftion contraire. Quiconque 
*^ de ía part fera coupable d'une telle viola- 
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A.D 1747. " tion oflfenfera contre fa propre confciencc, 

Nad. 00. ^ _ . _ ^ 

** & quiconque obíervera ees conventioos íe- 
** cevra du ciel une récompenfe.'* 

Ecrit dans le mois facrée de Moharrem, 
Tannée 1160 de notre prophéte, auquel 
foient louanges & faluts ! 



CHAPITRE XVIII. 



Récit des Événemens de TArmée de VHégtrt 
1 1 60, répondant a celle du Crocüdile. 

10 Mars. Le Mardi, la neuviéme nuit du mois Rabiu*- 
lavel, trente deux minutes aprés Tonzieme 
heure, Taftre couronné d'or, le foleil, entra 
dans le palais royal du Belier. Alors la nou« 
velle faifon étala de tous cotes fes plus rians 
ornemens. Les faules élevoient leurs tetes ; 
le jafmin rafraichiíToit les fens par fes douces 
odeurs. Les gouttes de rofée, ainfi que des 
larmes argénteas, tomboient des yeux des nar- 
ciíTes ; les rofes avoient pris, dans les chaines 
de Tamour, le tendré roffignol qui faifoit rc- 
tentir les bois de fes chants plaintifs ; la linotte 
6c le fanfonnet gazouilloient parmi les bran- 
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ches de récrlantine. Les boutons de rofes, a.i>. 1747. 

^ ^ Nad. 60. 

d'hyacinthes, dafphodéles» déployoient leur 
beauté devant la cour du printemps, qui. 
s'aílit comme un monarque environné de 
plantes vertes & d'arbuftes fleuris. Les planes 
étendoient leurs branches jufqu'au fírmament ; 
les nuées répandoient leurs brillantes ondees. 
La tourterelle avec un collier de couleurs va* 
ríées, & la colombe avec fes plumes ondoy* 
antes» joignoient le printanier concerté Les 
arbres, fermes fur les collines, étoient baignés 
par les clairs ruiíTeaux qui entouroient leurs 
racinesy^ainíi que des chaines d'argent. Toutes 
les nations fe réjonüFoient dans cette reuaif- 
fance genérale de la nature, &, fe parant des 
plus agréables fleurs^ fe déIe¿toient á parcourir 
les bofquets, oü le zéphyr fe jouoit avec les 
feuilles des rofes, oü les mélodieufes notes du 
rollignol rempUífoient Tame de défírs, tandis 
que les tulipes, les anemones» & les violettes' 
azurées, bordoient chaqué rivage. 

Dans ce temps la féte du nouvel an fut cé- 
lébrée hors de la ville de Keñnan avec les 
marques ordinaires de profpérité &c d'heureufé 
fortune. 

De la Tarmée impériale fe mit en marché 
pour Mechehed, oü Nadir Chah fut fort fur- 
pris de voir le troné prefque défené, & toutes 
les places en confuíipn & pleines de révoltes. 
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A.D. 17471 n envoya Nafralla Mirza, Chahrokh Mirza, 

Nad.60. ^ , ' . ' 

& les autres princes, ainfi que fes joyáux & 
fes meubles précieux, %, Kélat, dans rprpoir 
décev^nt qu'ils feroicnt toujours cq fureté 
dans ce chateau. 

II entra enfuite dans le Khoraflan, &, par 
le flamboyant cimeterre de fon iré, fit pprdre 
la vie a une muhitude d'innQpens confondiu^ 
avec les coupables* 



WP 



, CHAPITRE XIX. 

Fin de la Vie de/a Majejié d'* heureufe Mémoire: 
Récit de fa Mqrt : Majfacre dejes Enfatis 
& de fes Parens. 

Depüis le commcncement du régne de Nader 
Chah, jufqu'á fon retour du Kharezme & fa 
marche dans le Dagheñan, il s'étoit entiére- 
inent occupé du foin de fon empire & de Tad- 
miniftration de la juftice, de maniere que fes 
fujets de Tiran áuroient donné leurs vies pour 
ia préfervation ; mais aprés ce temps il chan- 
gea entiérement de conduite. 

A Tinílígation de quelque génie ennemi, ^c.c 
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malheureux moñarque p^ét2^ róreiU^ á des dé.» a.d. 174». 
lateprs malTintentionnés, & fit arracher les 
yeux á Riza Kuli Mirza, le meiUeur & le plua 
cher de fes fils. Les remords fuivirent de pre^ 
cette cruauté précipitée, & Nader Chah devint 
comme furieux. Les mauvaifes nouyelles qu'il 
re9ut fucceilivement des troubles airivés daM 
pluñeurs endroits de fa dominatiofi augmeii* 
térent fa rage. 

Daris ce nombre étoit 1^ f évolte des fcabitang 
de Fars & de Benader. Taki Khan, dont 

« 

nous aypns fait mention, gpuvernoit ees pays» 
& avoit été elevé de la principauté de Chirax 
^u gouvernement de Fars & d'Omman. Plus 
Nader Chah Tavoit comblé de bienfaits, plus 
il fut fenfíbl^ á fa trahifon, qui, apres lui avoir 
fait maíTacrer Kelbali Khan^ lui £t élevet 
l'étendard de la rebellion. 

D'un autre cóté les habitans de Chirvan^ 
aprés avoir mis á mort leur govemeur Heider 
Khan, & choifi pour leur chef Mohamined 
ñls de Serkha le Lekzie, avoie^H: commis les 
plus infolens outrages. Le peuple de Tauris 
s'étoit declaré en faveur d'un prétendant d^une 
obfcure naiflance. Les Kagiars d'Afterabad, 
joints aux Turcmans, s'étoient aufli révoltés. 

Tous ees malheurs, ayant coup fur coup 
ábranle Tame de Nader Chah, deja troublée 
par les regirets qu'il donnoit á fon fils, ox« 
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AJ>. 1747. dtérent ül férocité a un point qui n'eut plus 

Nad. 60. ^ ^ • . 

de bornes, 11 ne le contenta pas de punir 
rigoureufement ceux des rebelles qui tom* 
berent entre fes mains ; mais^ dans fon aveu-» 
gle rage, il fit auffi mettre a mort les gou« 
yerneurs de pluíieurs diftri5ts qui n*avoient 
nuUe QorrefpoudancQ aveq les provinces re- 
voltees. 

Le fang le rendant de plus en plus alteré de 
ikng» il fit une profcription» dans laquelle une 
multitude de noms furent inferes^ & les pro* 
fcrits, mis a la tortura, étoient tourmentés de 
la plus barbare maniere ; dan& ce nombre fe 
trouvérent pluñeurs des. miniilres &c des chefs 
de Tempire. Ceux qui étoient prépoíes pour 
teñir cette fatale lifte y mettoient a leur gré 
& fans motifs tous ceux dont ils fe reíTouTe** 
noient» ou plutót ceux dont les rícheíles ex^ 
citoíent leur avarice, 

Ces inhumanites atroces forcérent les mi- 
férables peuples a fiíir, & á fe choifu: une 
hábitation avec les hiboux des déferts ; mais 
s'il arrivoit qu'ils fuíTent rencontrés ou atteints, 
ils étoient ou prives de la vie ou tourmentés 
cruellement ; on leur arrachoit les yeux, on 
leur coupoit les oreilles & le nez. Les coU 
leíteurs des impóts arrétoient méme ceux qui 
paíToient dans les rúes, &c ne laiíToient échap- 
per que ceux qui rachetoient leurs vies au 
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TháhmaTp Kuli, qui n'avoit jamáis man» ^t> it«?- 
prix de leurs tréíors, au dépens de leur pa- 
trímoine. Enfín les eruautés i^ui étoient exer* 
cees font au delá de toute conceptioa. Tous 
ees actes fanguinaires, loin de fatisfaire la 

9 

frénéfíe de Nader Chah, le mettoient encor» 
plus hors (}e lui-méme. 11 fít moudr {du- 
fieurs Indiens, Mahométans^ & Arménient» 
dans la grande place dlsfahan ; & dans t(Kis 
les lieux oú il paflbit il faifolt empil» des 
tetes humaines fur le faite des Mofquées» & 
en formplt d'efirayantes pyramides. 

En ce méme temps, la province de Seiftan 
ayant pris part á la révolte prefque genérale^ 
Nader Chah envoya Ali Kuli Khan fon neveu 
pour la réduire^ auquel il aífocia Thamafp 
Kuli Khan Gela'ír. II leur enjoignit de fairc 
un dénombrement exaél de ees peuples, & de 
les mettrc a une forte contríbution. 

Ces ordres furent exécutés ; & des commis 
inexorables, munis d'une large lifte de con- 
damnés, partirent avec la vxteíTe des éclairs pour 
commencer de tous cotes leurs recherches. 

Cependant AU Kuli Khan, ayant con« 
fídéré que rien ne fuffiroit pour appaifer le 
défordre de Tame furieufe de Nader Chah, 
voyant quHl avoit fans retour fermé fes oreilles 
á la vérité) fe joignit aux Seiftaniens, & leva 
Tétendard d'une nouvelle rebellion. 
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^N^ 6?^' ^^^ ^^ fidéíité, ni porté la tache de la tra- 
^^•'''v^^ hifon, ne put d abord s^empéchei* de s'unir ^ 
Ali Kuli Khan ; mais bientót fa confciencef 
akrmée fit taire tout aütre motif ; il tacha 
dé diíTuader fon confederé, qui, irrité de fa 
tféfed:ion, le fit empoifonner. 
-i Alors, déployant les banniéres dfe Tindé- 
pcndance, Ali Kuli Khan fe fit proclamer 
fouverain dans plufieurs provinces, & attira á 
l«i ceüx '^ui s'étóient retires & caches dans la 
crainte d'éprouver la rage de Nader Chab. 
De ce nombre furent les Kiurdcs de Kha- 
bouchan, qui, fecouant entiérement le joug de 
robéiíTance, pillérent plufieurs diftriíts. Nád^r 
Chah partit auffitót pour les chátier, &, un 
Dimanche au foir, onziéme de Giumadi'lakhíi, 
ftjouu campa á la ftation de Fathabad a deux pa* 
rafanges de Khabouchan. 

Ce fut en ce lieu que, par le confentement 
d*Ali Kuli Khan, avec Taffiftance de Mo- 
hammed Saleh Khan & de Mohammed 
Kuli Khan TAfchar, capitaine des gardes, 
le fort fatal de ce héros fut decide* Trois 
ofíiciers confidérables , nommés Mohammed 
Khan Erivani, Mouffi Beg Taremi, Koutché 
Beg Gondozlaí, entrérent dan& la tente royale 
á minuit, tuérent ce grand roi, & firent une 
baile de paume de cette tete que Tunivers, peu 
auparavant, ctoit á peine capable de contenir. 
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Óuand, au matin, la nouvelle de cette ac-A.D. itw. 

^^^ Nad* aO» 

tíon fut répandue au dehors, & que les chefs 
de Tétat furent aíTemblés, Ahmed Khan Ab- 
dalis qui ayoit été fort attaché á Náder Chah, 
engagea une troupe d'Afgans & d'Ouzbegs á 
aíTaillir les Afchars & les foldats du camp; 
mais ils furent repouíTés & appaifés aprés ua 
court engagement; enfin, Áhméd, voyant 
llnutilité de fes efforts, aprés avoir raífemblc 
quelques Afgans, marcha vers Kandehar. 

Les Afchars envoyérent auífitót un détail 
curconftancié de cet événement á Ali Kuli 
Khan. Ce prince, ravi de voir un tel fuccés 
a fon defiein> fe rendit en háte en KhoraíTan, 
Idiírant fon ñls Sohreb avec une tribu de Bakh» 
tiaris, ,&c eavoyant d'autres troupes pour in- 
veftir Kélat. 

Ces troupes étoient á peine arrivées devant 
ce chateau, cqníidérant entre elles les viciffi- 
tudes de la fortune, qu'un accident imprévu 
Icur donna lieu d'éprouver fa faveur. Le garde 
d'une des tours de Kélat, ayant befoin de faite 
fa proviíion d'eau, defcendit par une échelle,* 
qu^il laifia imprudemment dans le liéu dont 
ennemi venoit de s'approcher. Cette occa^ 
fion inefpérée fut 4ans l'inftant faifie ; le dé- 
tachement d'Ali Kuli Khan monta au cpmble 
4e fes défirs, entra dans le cháteau, s'empara 
d'une place que fes fortifícations auroient ren* 
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M.V. 1747- due imprenable, & faifoient regarder comme 
une des merveilles du monde. 

Naíralla Mirza» Imam Kuli Mirza, & Tex* 
cellent prince Chahrokh Mirza, montérent 
miífitót á cheval, & s'enfuirent du cóté de 
M^rou» Cazem Beg, frére d'Ali Kuli Khan, 
étoit alors auíli a Kélat ; il fe mit á la pour-^ 
fiíite des prínces» mais n'ayant pu les atteindre, 
il revint, & envoya aprés eux Doft Moham- 
med Tchétché, le fauconnier de Naíralla» 

Imam Kuli Se Chahrokh Mirza furent prís 
a neuf parafanges de Kélat. Un nommé Cor- 
btn Kuli fut mis fur les traces de Nafiralla^ & 
Tatteignit á Houzifenk ; mais ce jeune prince, 
Uii ayant porté un coup ñmeux avec fon d- 
laeterre» le fit tomber de cheval, & eut le 
temps de fe íkuver jufqu^aupres de Merou ; la, 
tyaut malheurcuíemeatrencontréqudques íbl- 
dats de k garmfon de cetce Tille, il fiít íaiQ & 
teconduit a R¿Iat« 

Bientót aprcs Riza Kuli Mirza fiít mis & 
MOit^ ainii que fdze autres prinoes da íkn^ 
toyal ; on u'épargna ni llnhabifité a iucoéder 
dims ks uns, ni Tlge dans les autres. Le» 
ttoís princes dout nous venons de parier finent 
coiiduits en Kliora(&in^ ou Voa maflkxa Imam 
Kuli & Kafralla. 

Qiahrol^ qui n^avok que quasorze ans, 
a^eut {Hi^ le méme feít ; cu T^nleniia fecié* 
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vlfions: deyenoieot trésHrares dañs le Khoraf- a.d. 1749. 

i. 

fan, le quitta pour le Mazenderan, oü il fe* 
jouriía fept niois, : P«ndant ce temps Allanar 
Khan, cómmandánt d'une compagnie d'Af- 
gans, & Olalla Khan, general des Ouzbegs, 
qui toiís deux étoient dans Chehrzour aveo 
leurs troupes, fe rendirent á Isfahan, d'oü ils 
vinrent offrir leurs fervicés á Ali Chah. 

La vi^ eJKiininée de ce prince avoit rendíi 
fes mixiiílrés .afcfólus ; Sohrab Khan dirígeoit 
toitíifs: ks aífaires de Ffempire; Hufn Ali 
Khan, troujv^aiit que ce jjeuñe homme. étoit 
un óbftaele k fes propre^ deíTeins, réfolut de le 
perdre; á cet eíFet il Tenvoya fous quelque 
pretexte plaufible á Ibrahim Khan, qui le íil 
mettre á mort. 

Bientót aprés Ibrahim*, pourfuivant fea 
trames fecrétcs, entreprit de mettre dans fes 
intcréts les Afgans, les Guzbegs, & tous les 
chefs qui étoient aupres de lui, prenant leurs 
coeurs dans les filets de T^mitié avec Tamórce. 
des préfens & de la . munificence. Alors il 
étendit dans les airs les ailes de fes hauts def- 
feins, & prétendit á une indépendance entiére. 
n nomma pour fon premier miniftre Selim 
Khan. TAfchar ; il fut auffi gagner par fa 
bonté & fa bienveillance Emiraílan Khan, 
que le feu roi avóit fait gouverneur de l'Azar- 

VOL. X. K * 
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¿¿¡J^bi^aa, & qui commen90it á devenir fufpeft 
a Ali Chah. 

Quand toutes fes mefures furectt piiíes^ 
Ibrahim, écartant le voile qui couvroit fes ac-» 
tiona, eüvoya un corps de troupe» compofé 
d'AfganB & d'Ouzbegs contre la viUe de Ker- 
manchah. 

Emir Khan, ñls de Yar Beg Khan^ maitre 
d'artUlerie» étoit ^c»rs gouvemeur de cette 
vUle, & s'étant oppofé a Ibrahim, il fut vakicu 
& fail pidfonnler : Tarmée conquérante pilla 
la cice, alnñ que les oaarchanids & les étrangers^ 
qui y réñdoient, & prit une entiére poB^oa 
de ees quarti^s. 

Ibrahim ayant quitté Isfahan & dirige ^ 
marche vers TAzarbigian, Ali Chah s'avaii^a 
pour le chátier de fa rebellion ; de fon cote 
Ibrahim mit fes forces dans un ordre complet. 
Les deux armées fe rencontrérent entre Zen- 
gian. & Sultanía ; mais plufieurs foldats d' AE 
Chah défertérent, &^ dans la chaleur du com- 
bat, paflerent du cote d' Ibrahim. 

Les autres troupes d'Ali Chah furent dé* 
faites, & s'enfuii:ent par diverfes voies. Alt 
Chah, avec trois de fes fréres 6c un grandl 
nombr^ de nobles, táchérent de gagner Te^ 
hiran ; mais Ibrahim envoya aprés eux ua 
parti, qui les atteignit, & Tinfortuné Ali Chah 
fut condamné á perdre les yeux. 
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Aprés cette a6tíon Emiraflan fe reiidit avec A.b. 274a 
fes troupes á Tauris, & Ibrahim á Hámadan. 

Ce prince, voyant qu'Emiraflañ avoit un 
póuvoir fans limites dans le pays, fe determina 
á fe défaire de lui. A cet effet il quitta HaJ^ 
madan, &, proche de Meragué, il donna ba^ 
t'aille á ce Khan & le vainquit ; cdui-ci guidé 
par Gazeíií Khan s'enfuit vers le Gouheftan, 
mais, étant trahi par Cazem, & rénvoyé i 
Ibrahim il fut mis á mort aiñíi qué fon héré 
Sarou Khan. 

Pa!r ees vi€toirés Ibrahim, étáñt dev^eñti 
maitre abfolu de Tempire, forma une árúiéif 
de cent vingt mille hommeS* 

La lampe dte la profpérité d'Ali Chah a^^anfr 
cté áiníi éclipfée par la luéur de celle d'Ibra- 
him, le flanlbeau de la fortune de cé deréier 
brilla comme Tétoile du mátm. UStátAnt 
établit fon frére^ Huífeiii Beg, coiáió^ándañt' 
du Khoraflan, & Tenvoya dans cetfeproviiice, 
lui aíFociant Naki Khan, & Mohámméd Riza* 
Khan, avec cette déclaration : ^ Que, commé 
aíors par droit héréditaire Templre étbit déVolu 
*^ a fon Alteífe le prince €hahíokh, & ^ti'il 
*^ étoit imponible qu'on Ife phg&t fur le tróntf 
*^ fans la concurrence & le ¿onfentéiftétit áé" 
*• tous les chefs des provinces, il étoit miéui- 
*^ qu'on conduisit ce prince en Irait, ód i|^ 
* f eroit couronné." 

K 2 
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A.D. 1748. Le deíTein d^Ibrahim, dans cettepropofitron, 
étoit. de tranfporter le$ tréfors de Mechehed 
dans rirak, &, en fe Gonciliant TafFeflion des 
peuples du KhoraíTan, de s'emparer de l!u- 
niqye & incomparable perle qui reftoit de vía, 
femille impériále de Nader. 

Les feigneurs des Kiurdes & ijss chcfs du 
KhoraíTan firent réponfe, qu'il n'étoit : pas 
néceflaire d'envoyer le prince dajas^TIrak, 
qu'il pouvoit bien étre inftallé a Tempire 
dans le KhoraíTan, & que, fi Ibrahim , étoit 
finche dans le deíTein qu'il témoignoit, il 
devoit confentit qu'on Texécutát fur lechamp* 

En conféquence de cette réfolution, & 
d'un accord unanimée, on fut prendre Chah- 
rokh Mirza dans le cháteau ; mais ce prince 
refuía d'abord la couronne qu'on lui oíFroit, 
& ce ne fut que fur des fermens reiteres de 
fidélité qu'il Taccepta. Enfin le huit du mois 
scptcm- Chaval, en, Tannée 1 1 6 1 , Chahrokh monta 
* fur le ¡troné, dpnt il héritoit, dans la terre for- 
tunée de KhoraíTan. 

í^ cette nouvelle Ibrahim Khan leva le 

• • ■ » « ^ , , . 

-m-mafque de la diffimvilation, &Je feptiéme de- 
Zou'lheggé de- la méme année, fe révolta 
ouvertement dans Tauris, s'aíTeyant fur le 
fiége du fimulacre de lempire, & faifant 
battre la monnoie á fon coin. 

II fuivit Texemple de fon frére Ali Chah ; 
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il répándit de Tor & de Targent autour de a.X). iia 
lui comme le zéphyr éparpille les feuilles 
des fleurs printaniéres. II prodigua mil- 
lions aprés millions, & pour gagner plus de 
coeurs, il eleva, fous pretexte de générofité, 
les plus abjeíts du peuple aux richeflfes, aux 
dignités, & aux honneurs : enfin il établit 
pour miniftres des plus importantes affaires, 
les plus méprifables & les plus ignorans de 
fes foldats. 

BientGt aprés II quitta TAzarbigian, &, 
s'avan9ant vers le KhoraíTan, il envoya á 
Kom fa famille & fon malheureux captif 
Ali Chah ; mais, quand il eut atteint la ftation 
de Serkhé Sémnan, plufieurs de fes foldats, ne 
pouvant plus fupporter d'étre continuellement 
haraíTés par les ambitieufes entreprifes de leur 
maitre, défertérent, les uns vei^s Chahrokh 
Chah, les autres pour retourner dañe leurs 
propres pays. 

Quand Ibrahim Chah vit cette défe¿tíon, 
il tacha, accompagné feulement d'une troupe 
d'Afgans qui lui étoient demeurés fidelles, de 
gagner Kom ; mais la garnifon de la citadelle' 
lui ferma les portes de la ville : il ordonna á 
fes Afgans d'aíTailIir la place ; & aprés plii- 
lieurs attáques elle fut réduité & faccagéé, 

Ibrahim tourna enfuite fes armes contre la 
fortereíTe de Kélat ; mais les habitans de cettc 
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A^ 1748. pl^ce, ayant trouvé le moyen de fe faifir de fa 
perfonne, l'envoyérent chargés de cháines á la 
cour de Chahrokh. 

Cependant la perfonne que le jeune roi 
avoit nommée pour conduire ce prifonnier, le 
tiia dans le chemin, & n'en fit porter que le 
cadavre á fon maitre; Ali Chah fut auffi mis 
a mort par repréfaille pour le meurtre des 
jeunes princes. 

Ce fut alors que Chahrokh Chah parut 
entiérement fixé dans la poíTeflion de Tem- 
pire ; toute la province de Khoraífanfe foumit 
á lui : mais les Kiurdes de Khabouchan, 8c 
plufieurs tribus Árabes, n'eurent que Tap- 
parence de la fidélité^ & entretinrent les é^in- 
celles de la trahifon dans leurs cceurs. 

Mirza Seid Mohammed, fils de Mirza 
Daoüd, dont la mere étoit filie de Chah 
Solimán d'heureufe mémoire, avoit été elevé 
au gouvernement de Khoraífan fous le regne 
de Nader, & avoit été intéreífé dans les aíFaires 
d'état fous Ali & Ibrahim Chahs. Ce fut 
lui qui forma le plus cruel deífein contre le 
jeune roi Chahrokh, feul joyau de deux no- 
bles mers ; jardin dont Texiftence étoit ar- 
rofée de Teau du bofquet de rofes de Nader, 
& du berceau de fleurs de Sefi; lui á qui, 
par conféquent, appartenoit fi juftement Tau- 
gufte empire* 
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Cet homme barbare fit arracher au jeuneA-D^in*. 
prince íes yeux qui íiég€oient dans Téttipirc 
de fon corps comme deujt monairqúes fur leuri^ 
irónes de criftal. 

Une telle méchanceté ne demeura pas im-^ 
punie ; deux mols aprés, furetit juílifiées les 
paroles du ppete^ qui dit ; 

Celui qui fait le mal| dok s'attendre au retour^ 
£t dans fon propre piége> il cft prís ^ fon tour. 

Mirza Seid Mohammed fut pris en efiet^ 
& fubit le chátiment qu'il méritoit ; car Yonfr 
íef Ali Khan GeUir le priva de la vue, & tó 
^t feryir d'exemple a ceux qui voient. Alora 
Chahrokh Qhah fut replacé fur le tróne: mais^ 
il a'eut que le nom d'empereur, fon aveugle- 
xaent le rendant incapable de gouverneur. 

Depuis ce ten^ps la Providence a voulu 
que les chefs de plufíeurs provinces ayent 
elevé les étendards de Tindépendance ; qu'étant 
cnivrés du vin de Tarrogance & de leurs 
propres projets-^ ils ayent laiífé échapper de 
leurs mains le bouton d'appui du bon fens & 
de la prudence ; qu'ils ayent continué á fe 
harafler les uns les autresj opprímant le foible 
^ le malheureux, &c excitaat d'innombrable« 
commotlQns ; de maniere que la partieálÜigée 
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A^i748.n'a pas joui d'ua momento de tranquillité, n'a 
pas été afFranchié un feul iaílant de la ca- 
lamite & de roppreffiorii 

A préfent, gloire foit rendue á Dieu qui 
préfide fur tous les fiécles, cet ouvrage eft 
fini, dans le ternps, que la voix de la bbnne 
fortune & la trompette de la profpérité font 
retentir Tunivers des louanges du grand & 
puiílant feigneuTj doué des forces d' Aléxandre, 
de la valeur de Feridoun, du pouvoir de 
Gemchid, des manieres de Gara & de So- 
liman, le héros viótorieux, auffi ferme que le 
ciel, '' le centre du cercle de la foi & de la 
furetéj le jardín printanier de la dóuceur & 
de la libéralité, Mbhammed Hufo Khan. 
Puifíeht fes banniéres étre exáltées áu deíTus 
des étoiles auffi long-temps que les cieux 
dureront ! tous les hommes font obligés de 
faire des voeux pour la continuation de fa vie 
& de fa felicité ; tous lui doivent un tribut 
de recohhoiífance pour fa bienfaifance & fa 
gén^roíité. A fon approche, la frayeur & la 
crainte s'emparent de Tame de fes compéti- 
teurs, lefpérance ranime fes amis, afin que les 
clefs de lá viótoire foient délivrées en fes 
heureufes mains. Si, par les bontés du Tres- 
* haut, Taube de la tranquillité brille dans le 
ciel de la fortune, & me laiífe jouir de quel- 
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que repos, les a£lions des chefs de tribus & a.d. i74«. 

les événemens depuis la mort de Nader Chah 

en 1 1 6o iufqu'a cette année 1171, feront a.d. 1747. 

. A.D. 17>7. 

décrits par la plume de la narration dans un 
fecond volüme. 

Paix & profpérité au lefleur ! 
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LIFRE ir. CHAPITRE I. 

* Vol. IX. Page 358. Voici le temps pú il 
me convient de placer mes eíFets dans la 
maifon des banquets, & de m'y repofer en 
jouiíTant de la tranquillité & des plaifírs. 

* Page 359. Tandis qu'on acquiert Thon-r 
neur & la renommée du vin &c de la falle 
des banquets, nous laiíTerons tomber nos 

. tetes dans la pouíliére fur le marchepied du 
maitre de Mogan. 

* Page 359. Pourquoi abandonnerions-nous 
la demeure du Seigneur des banquets? La 
fortune' y rende; la tranquillité 7 fait fon 
féjoiu:* 
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CHAPITRE II. 

^ Page ^G^* Toi qui portes ees coupes á la 
rondq, verfe du vin, car ma bien-aimée a 
oté le voile qui couvroit fon vifagej la 
lampe dea réduíts agréables eft rallumée. 
Le ciel m'a enyoyé une nymphe aimable, 
qui m a délivré du poids de la trifteíTe qui 
oppreflQit mpn ame. 

^ Page ^6^. Les étendards de la fultane Rofc 
font déployés fur les bordures des jardins ; 

_ ■ • 'i 

puiíTe fon arrivée aü milieu des jafmíns & 
des cyprés ' étre accompagnée de la prof- 
périté ! 

CHAPITRE HL 

* Page 368. Le monde renait & profpére . 
comme le jour nouveauj Tallégreífe du 
printemps fe répand en toüs lieux, & nous 
ranime aiilfí que les feux de la premiere 
jeuneífe* 

* Page 370. Le vieillard vint dans la falle des 
banquets ; remplit fa coupe ; s'affit & dif- 
courut avec vieux & jeunes ; car, quoique 
les dévots fe ceignent du bandeau de la 
piété, ils favent jeter leurs turbans aux núes, 
quand la fplendeur des yerres a eíFacé U 
lumiére de la lune, & que les joues des 
beaux adolefcens & des charmantes nymphes 
volent au foleil fon éclat. 
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, LIFRE F. CHAPITRE VI. 

* Page 446. Quand les innombrables ar- 
mées furent rangées en ordre de bataille, 
les étoiles dégouttérent du fang. 

Les violens mouvemens des guerriers obfcur- 
cirent la lune, & les fignes du Taureau & 
des PoiíTons. 

Lorfque le firmament entr'ouvroit fes voiles, 
on voyoit les ctoiles fur les pointes des 
lances. 
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SUR L'ANNEE MAHOMETANA. 



j . i 






L'ERE Mahométane commence au premier 
de Moharrem de Tannée en laquelle Maho- 
met s'enfuit de la Mecque. Cette füite, felón 

Ti" 

les plus authentiques hiftoires fieles plus juftea 
calculations, arriva le quihziéme de Juill.et,. 
A.D. 622; & du mot d'Hégérah, qúi ea 
Árabe fignifie Retraite, eft pris celui d'Hégirc. 
' L'année Árabe eft lunaire ; elle eft ordi- 
nairement de trois cents cinquante quátre 
jours ; ce qui nous obliga d'y intercaler onze. 
jours pour la faire repondré á la nótre. Dáns 
refpacc de trente années leur dernier mois re- 
foit un jour additionnel onze fois, laquelle 
intercalation arrive la feconde, cinquiéme, fep- 
tiéme, dixiéme, treiziéme, quinziéme, dix-hui- 
tiéme, vingt-uniéme, yingt-quatriéme, vingt* 
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fixiéme^ & vingt-ncuviéme années danS íé 
cours de chaqué trente ans ; dé maniere que, 
fi une ahnée de THégire eft divifée par trente, 
& qu'ilrefte qudqu'un dé ees nombres que 
nou3 ven^ns de nommer, on peüt coniíoitré 
íju'clle eft intercalaire. 

Les mois Árabes font lunaires, & confíñent 
en trente & vingt-neuf jours alternativement. 
Gomme il eft fouvettt fait ínention dans cfette 
hiftoíre des noms de ees mois tant eñ Perfan 
& en Syriéh qu'en Árabe, pn ks donnera ieí 
dans ees trois langues & dans léur ordre 
natureL 



AkASSí, 




Per SAN. 




Syríén. 


EmOPtfEK. 




y 


Joürs. 






Jours* 


Moharrem 


30 


Fervardíñ 


30 


A dar 


Mari 




31 


Scfer 


29 


Ardibechet 


SO 


Nissan 


Avril 




30 


Rahiulavel 


30 


khorded 


30 


Aiar 


Max 




3Í 


Habiiissani 


29 


Tír 


SO 


Heziran 


Juin 




30 


Cíumadilaveli 


SO 


Morded 


30 


Tamu» 


Juiflet 




31 


Giomadi'lakhrí 29 


Charriar 


30 


Ab 


Aoüt 




31 


Rtgeb 


30 


Mehr 


30 


Eiloul 


Septembre 




30 


Chaaban 


29 


Aban 


SO 


P-" Ticharín 


Octobre 




31 


Ramazan 


30 


Adur 


30 


S*» Ticharin 


Novembre 




30 


Cliairal 


29 


Deí 


30 


P*" Canoum 


l)écembre 




31 


Zou'Ikadé. 


30 


Bahman 


30 


S** Canoum 


Janvier 




31 


Zou'lheggé 29, 


ou 


Asfendarmaz 30 


Chebet 


Février 


28, 


,Ott 



30 



2» 



Les mois de Moharrem, de Regeb, de Zou'l- 
kadé, & de Zou'lheggé, font tenus pour facrés 
par les Mahométans ; & le treize, le quatorze 
&c le quinze de chaqué mois, font regardci 
commé des jours fortunes. 
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Quant au cycle Mogol de douze années^ 
portañt chacune íe nom d'un animal, le voici. 



La Souris. 
l^ Beuf. 
Le Léopard 
Le Lievre» 
Le Crocodile. 
Le Setpenu 



Le ChevaL 
La Brebís. 
Le Singe. 
La Poule. 
Le Chien# 
Le Pourceau. 



f 
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c.. 
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SUR L'HISTOIRE DE PERSE. 






J 



S'IL arrivejquc €©§ ouvrage refoívé üií áivor- 
able accueil dü iribñde lettré, on- jKyuri-a'iAettre 
en ordre dee^ mátériaux qu'oii - a--^áflemblés 
pour une* hiít<í/iíe de Perfei def^üb la fon- 
dation de cet éin|)ire jufqu'á líotrlf íiécle* II 
fuflSra pour le préfent de donner ici une table 
des noms des rois Perfans qui peuvent fe 
trouver nonjimés dans cette hiftoire, depuis 
Caíoumaras jufqu'au petit fils de Nader Chah, 

TREMIERE PERIODE, 

LES DESCENDANS DE CAÍOUMARAS. 
Cette période contient quatre dynafties ; les 
Pichedadiens, les Caíaniens, les Achekaniens, 
& les SaíTaniens* 



Caíoumaras, 


T.a Reine Homav. 


Safara. 


SiaC^ek. 


Dará I. 


Beleche. 


Houcheuk. 


Dará II. 


Giamasp. 


Thahmouras. 


Alexandre. 


Kobad. 


Gemchid. 


Jn/erregne. 


Anouchirvan. 


Zohak. 


Chapour. 


Hormoz U. 


Feridoun. 


Ardechir Babag-am. 


Beharam Gícubin. 


Manoutcheher. 


Ghapour Zoulaktcf. 


Khosres Parvíz. 


Naudar. 


Ardechir Hormoz. 


Kobed Chirouíé. 


Afrasiab. 


Beharam Kermanchah. 


Chahriar. 


Zab. 


Yezdegerd I. 


Gehanchir. 


Caicobad. 


Khosrev. 


La Reine Tourandi 


Caicaoua. 


Beharam Gour. 


Chidá. 
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Caikosrev. 


NarsL 


La Reine Azarmldokht. 


Loharasp. 


Yezdegcrd 1 


[í. Ilosri. 


Gachetasp. 


Hormoz I. 


Firukhzad. 


Bahman. 


Firouz. 


Yezdegerd III. 




Sl^CONÜE 


PERIODE. 



LE REGNE DES CINQUANTE HUIT 

CALIFES. 
LeJ5 Acabes furent maítrés de lá Péiíe de- 
jpuis le milifiu du feptiéme fiécíe juíqti'á la 
troifiéme partie du treziémé ; maié ils n'y 
tégnéreat pas dans tout ce tempá avéc la fnéme 
autorité. Si les Ommiades y confefvérent les 
privilégeS de leur dignité, & leur pouvoir, les 
AbbaíHdds y perdirent prefqu'entiérement ruii 
& Tautre. Sous ees derniers Califes une muí-» 
titude d'indépendantes dyhafties cottímencé- 
rent á s'élever en diverfes provinces, & ré- 
duiíirent le ealiíat a n'étre plus que le fan- 
tome de la foüv^raineté. 

TROISIEMÉ PE'rIÓDÉ. 

LEREGNE DES TARTARES. 
La dynaftie des Genghizkanieñs dura dépuía 
Tannée 1228 jufqu'en ^337, & celle des Ti- 
muriens depuis 1405 jufqu'en 1450, 

Q¿JATRIEME Íe'rIODE. 

LE REGNE DES TURCMANS, 
Cette période, qui finit vers Tanoée 1515, 
comprend les dynafties les noirs & des blancs 

VOL» X» L 



ilft 



mdtóiits tm KAOEk ^mm. 



Ttitcfnans ; les premicrs ayant eü quatre rois, 
& les feconds huit. 



CINQÜIE'mE PE'RIODÉ. 

LE REGNE DES SEFIS. 



Chah Ifmaíl Sefí^ 
Chah Thahma^ L 
Chah lima'íl) • . 
Chah Mohammed, 
Chah Abbas I. . 
ChahSefi, . • 
Chah Abbas IL . 
Chah Solimaa, • 
Chah Huilein» . 
Chah Thahmafp II . 
Chah Abbas lU. 



Meort. 

1578 

1642 
1664 
1694 
1726 

1734 



Nader Chah, Ali, Ibrahim, & Chahrokh, 
fuccédérent á la race des Sefís. Quant aux 
empereurs de Tlnde, ils defcendent de Ta- 
mellan, & font quelquefois nommés Gour- 
ganieas d'un titre de ce funeiix conquéraat» 
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SUR LA GEOGRAPHIE DU ROVAUME 

DE PERSE» 

A. 

ABÉRKOÜH, vÜle & diftria limitroplie du 
pays de Fars, environ trente lieues de Yezd> 
II 7 a un {xetit difirió): de ce nom a vingt 
lieues d^Isfahán. 

Abher, ville de Tlrak Agemi, ^ntre Kazvin 
6c 2^gian, a douze lieues áe ruñe, & 4 
qmnze de Tautre. 

Abiverd, ou Abaverd, oü Beverd^ ville du 
Khoraflan, entre Serkhes & Ñifla, 

AfG AN, OU Avgan, nation trés-guerriére, maid 
fauvage, qui a caufé toutes les calamites 
dont la Perfe a été aíBigée dans le íiécle 
préfent ; ils íbnt nommés Ougamis par Ali 
Yezdi, qui leur donne un langage particu- 
lier, sdtíli que Tauteur de rhiftoire de Nader 
Chah. 

Amouie, ou Amivié, U paroit que c^eft ici le 
nom moderne de la riviére Gihoun, qui 
eft rOxus de Ptolomée. Pour empécher 
qu'on ne confonde, avec Gihoun & Gihan, 
Sihoun & Sihan, il íaut obferver, que la 
jiviére Oiboun coule de Badadkhchan au 
travers de Balkhe^ & fépare Tiran du Tou- 
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rail ; le Gihan aro fe le pays de Sis cíi Ná- 
tolie í le Sihouti baigne Chache, un des 
beaü3¿ territoífes de Mavararíneher ; & le 
Sihan vient du Gihan á Adné ville de Na- 
tolie* Le cours de la riviéire Gihoun eft 
tracé par Safieddin de la maniere fuivante : 
** d'une montagne nommée Divfáran, qiii 
'^ borde les pays de Hind, Sind & Cabul, 
** & dans un lieu nommé Andemas, fort 
*' une claire fontaine, dont les eaux abon- 
** Cantes produifent d'abord une multítude 
** de petits ruiíTeaux, qui, fe réuniflant, for- 
*' ment cette large ri viere laquelle arrofe 
** plufieurs contraes, & enfin fe décharge 
*' au fud-eft du lac de Kharezme." Ce 
lac, dit £bn Haukah, a cent lieues de cir« 
conférence ; fes eaux font falées, & paroif- 
fent ne jamáis décroitre ; il eft prés d*une 
ville nommée Gianib, á cinq lieues de Co- 
renge. xLe milieu de ce lac eft a 90 de- 
gres de longitude, & 43 de latitude fepten- 
trionale. Les poetes défignent fouvent par 
Gihoun un grand amas d'eaux. 

Árabes, les habitans d'une contrée aflez 
connuc. 

Aras, ou Arous, TAraxes des andens. 

Ar DÉBIL, ville trés-confidérable de TAzarbi- 
gian, á vingt-cinq lieues de Tauris. 

Ardilan, voyez d'Herbelpt. 
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Armenie, 1 

Arran, ^voyezAzarbigian. 

Áster ABAD, ville du Mazenderan, á trente- 
neuf lieues d'Amol. 

Atok, une branche de Tlndus. 

AzARBiGiANy large province, qui eft Tan- 
cienne Medie ; elle eft communément dé* 
crite par les géographes Orientaux avec 
r Armenie & T Arran. Ces trois pays font 
bornes a Toueft par Roum & la Méfopo- 
tamie ; au fud par une partie de la Mifo- 
potamie & par Tlrak ; á Teft par Gouhcftan 
& Dilem ; au nord par Gebal Alkeitak, ou 
chaina de montagnes qui commence á la 
mer Cafpienne. 

B. 

Baoghis, ville dü KhoraíTan, dans le voi- 
finage d'Hérat^ quelques-uns difent qu'on 
devroit prononcer Badki?, qiii íignifie vents 
ou tempétueux, 

Badakchan, voyez d'Herbelot. 

Bagdad, ville fameufe dans l'Irak Árabe. 

Bahrein, province de T Yemen ; le nom de 

Bahrein, qui fignifie les deuk faifons, eft 

donné á cette province a caufe de fa litua-r 

tion, ayant le Golfe Perfan á Teft, & la 

• mer au fudj fa capitale porte le méme 
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Bakherz, diftrid de Nichapour. 

Bakhtíari, ce pays, qu'on ne peut trouver 
dans les diélionasdres géographiques de Se- 
fieddin & de Sphahizadé, ne doit pas ^e 
confondu avec la Baólrienne des anciens. 

Balkhr, voyez d^Herbelot. 

Baloügestan, pays des Balouges, nation 
trcs-guerriére; on n'en peut trouver rcxafte 
fituation dans les auteurs Orientaux» 

Bamian, vüle du Zableftan, íituée fur une 
montagne. 

Basra, voyez d'Herbelot. 

Bender, ville qui a un port de mer fameux 
vis-a-vis d'Ormuz dans le Golfc Ferian* 

Bastam, ville du Khoraflan. 

Berd ES, ville fur les confins de TAzarbi^ian, 
abondante en jardins fértiles 6c en bellesi 
eaux. 

Bqkhara, voye^ d'Herbelot. 

C. 

Cabüi,, province entre Tlnde 3c le Segeilan} 
Safíeddin dit qu'elle abonde en bois d'aloés^ 
en cacao, & en fafran ; fa capitale porte le 
méme nom; 

Cachan, ou plutót Kachan, eft une ville de 
rirak Perfan, moins confidérable que Kom, 
mais trés-connue par fes fcorpions veni-* 
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meux. Cachan, écrit avec la lettre Caf, 
eft une vUk de la Tranfoxane, 
Cachemir, ou Kgchemir} cette e?(;traor-p 
dinaire contrée eft trés-eonnue par l'a^ea* 
ble relation de M. Bernier, mais il ne pa^ 
roit point que fa traduétion, de rhiíloire dq 
Cachemir ait été publiée; on en voit Tori- 
ginal á Oxford, écrit par un Cacheni^irien^ 
& qui mérite bien d'étre traduit. II ne 
fera peut-étre pas hors de propos de donner 
ici imex:ourte defcription de ce beau pays, 
tirée d'Ali Yezdi, mais plus littérs^le que 
celle de M. Petit de la Croix. 

Description db Cachemir. 

Puifque Cachemir eft une des fameufes 
régions du monde habité, & fi, remarquáble 
par fa fituation ; puifqu'on y voyage íi peu, 
il convient d'en donner une deícription d'aprés 
des perfonnes dignes de foi, nées dans ce 
pays, 6c qui en ont examiné avec fóin le local, 
les produ¿tions, & le climat ; on y joindra ce 
que les géographes difent de fes longitudes & 
latitudes : (le Tout-puiíTant eft notre fiíp- 
port). 

Cachemir eft une province prés de Kah, 
vers le milieu du quatriéme climat. Le com- 
mencement de ce cljimat a 33 degrés 37 mi- 
nutes de iatitudej fon miUeU'36 degrés 22 
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minutes; fa fin 38 degrés 54 minutes. Ca-r 
chemir eft a* 35 degrés de latitude de Téqua- 
teur, & á 105 degrés de longitude des iles 
Fortunées. La , forme de cette contrée eft 
oblongue; de hautes montagnes Tentourent 
de toutes parts. Elle a Delhi & les terri- 
toires de Tlnde au midi ; Badakhchan & une 
partie du Khoraflan au nord ; le pays des 
Avgans a Toccident, & le commencement du 
royanme de Tibet á Torient : elle a dans fa 
longueur de Teft a Toueft quarante parafanges, 
¿c dans ía largeur du fud au nord vingt pa- 
rafanges. On compte dans cette étendue dix 
inille villes trés-peuplées, fituées fur les coUines^ 
& ahondantes en fontaines d'eau douce, en 
ruiíTeaux, j^ en excellens herbages : fi on en 
fcroit le commun rapport, le pays en fon entier 
contient pent mille villages habites, places tant 
fur les coUines que dans les plaines. . Les 
eaux de Cachemir fónt d'autant plus renom- 
mées qu'on leur attribuc la beauté des Cache^ 
miriens, dont la délicatefle & les charmes ont 
palle en provefb^ chez les poetes, qui parlenc 
ainfí : 

^* Tu es le roi des beaux jeunes hommes de Cachemir j 
f ^ Tu es le prince de cette aimable troupe, dpnt la yw re-. 
*' jouit le cceur 5 

^f Tu es le chef de ees objets charmans, dont la forme eft 

*' fi délicate, 
** l^eíc^uth nou5 enflammant d*amour détruifent nos vies.^ 
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Les montagnes & les plaines de Cachemir 
foat couvertes de toutes fortes d'efpéces 
d'arbres íruiders, dont le fruit eíl fain & dé- 
Ucieux ; mais comme Tair y incline plutót au 
froid^ & qu'il y tombe de la neige en quantité, 
le raifin, Torange, le limón, & les autres fruits, 
produits des climats chauds, n'y croiíTept 
point, & y font apporté¿ des pays du midi 
adjaeení. Dana le centre de cette vafte plaine 
cft une ville nommée Nogaz, qui eft la ré- 
fidence des gouverneurs & magiftrats du 
pays. Une riviére plus large que n'eft le 
Tigre á Bagdad, coule á travers cette cité ; & 
par une merveille étrange tient Tabondance de 
fej5 eaux feulement d une petite tontaina, 
laquelle eft dans le méme terrain, nommée 1^ 
fontaine de Vir. 

. On compte fur cette riviére environ trente 
ponts de bateaux attachés avec des chaines, 
defquels fept font dans la ville de. Nogaz» 
Quand cette riviére a paíTé les limites de 
Cachemir, elle prend les noms de Dendáné 
& de Gemed, des lieux qu'elle parcourt ; elle 
fe joint á la riviére Genavé au deíTus de 
Moultan, & de Tautre cóté de cette provincc 
ees deux riviéres fe mélent á celles de Ravé 
& de Bejat ; enfin cet étonnant ramas d'eaux, 
f fant parvenú á Otché, fe jette dans Je fleuve 
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I 

Indus, qui fe décharge dans la mer d'Omman 
prés de Tatta» Cachemir juíUfie ees parolea 
de r Alcorán, ^' nous avons fixé les hantea 
** montagnes, & nous les avoas couYcrtes, 
^^ aioíi que la pl^une qu'eUe$ renferment, d'une 
*' belle verdure." En effet ce pays cík par 
&s montagnes a Tabri de toute incurfíoQ de 
Tennemi ; n'ayant á craindre que Ids injures 
du temp^, & la dévaílation que les yeata &c 
les piules peuvent faire á fes fortiíkaüons 
naturelles. Trois routes conduifent a Csl- 
chemir, une vient du Khoraífan, mais elle eft 
fi raboteufe & fi difficile quelle fe trouve 
impraticable pour les bétes de charge> de 
maniere que pendant pluíieurs jours on eft 
obligé d'y porter les bagages fur les épaules 
d^hommes accoutumés á ce travail. La fe- 
conde route, en tout femblable á célica ci, 
aboutit á rindoftan. La route de Tibet eft 
plus aifée &c unie que les deux autres, mais 
pendant un long efpace de chemin. Les pá-» 
turages font remplis d'herbes venimeufes qui 
font mourir les beftiaux, & en rendent le 
palTage dangereux aux gens á cheval, " Le 
" ciel qui les défend leur rend inútiles les 
•' cottes de mailles & les hauts remparts*'* 
(Diftique du célebre poeme Árabe nommé le 
Bordalu) 
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Cangia, ville de rArran. 

Cars, ville d'Arménie. 

<3a2roün, agréable ville de Fars, á trois jour- 

née$ de Chiraz. 
Chamakhi, ville du Chirvan^ fur les coníint 

de rArrari. 
Chehrzoür, ville de Tlrak Perfan ; ce nom 

iignifíe la cité de Zour, qu'on dit avoír été 

bátie par Zour,, fils de Zohak. 
Chiraz, ville de la province de Fars, á foix- 
*ante-douze lieues d'Isfahan. Cette ville 

etoit anciennement auffi belle que biea 

fituée ; elle a été la patrie de plufieurs grands 

poetes, qui tous Tont rendue célebre^ mais 

particuliérement Hafiz & Sadi. 
Chirvan, ville & province fur la rive de la 

mer Cafpienne. 
Choüster, Tancienne Sufe, fameufe par fes 

vélours & fes autres riches manufaá:ures. 

D. 

Daohestan, pays au delá de Derbend, ha- 
bité par lea Lekzies ; il prend fon nom de 
de la Montagne Dagh. 

D'aboussie, c*eft ainfi qu'on croit devoir 
écrire ce mot, quoique rhiftorien de Nader 
l'écrive Dioubaflie ; c'eft le nom d'une ville 
entre Bokhara & Samarcande. 

Damgan, ville entre Reí & Nichapour. 

PíCHT, vilte pi*oche d^Isfahan. C*eft aufli 
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le nom d'un diftrift montagneux entre Ar- 
debil & Tauris, habité par les Kiurdes. 

Dechet Ari an, ville de la province de Fars. 

Dechet Kaptchak, voyez d'Herbelot. 

Dell I ou Delhi, nommée Chahgehanabad 
du nom de Tempereur Chahgehan, fameufe 
capitale de rindoftan. Comme Aboulfeda 
ne décrit ccttd ville que fur des relations de 
voyageurs, on ne peut donner fa deícrip- 
tion comme tout á fait authentique. II dit 
entre autres chofes, qu'on voit á Delhi une 
mofquée trés-extraordinaire, dont la tou- 
relle eft d une hauteur prodigieufe, qu^cUe 
eft toute bátie en pierre rouge, & qu^elle a 
trois cents foixante degrés. Ce récit peut 
étre démenti ou confirmé par des voyageurs 
de notre temps. Si les géographes Orien- 
taux font juftes dans leurs calculs (& plu- 
íieurs d'entre eux font nés, & ont été éleyés 
dans rinde), on a étrangement déplacé cette 
capitale dans nos globes & cartes; dan$ 
deux manufcrits Orientaux Delhi eft á 128 
degrés 50 minutes de loQgitude, &c ^^ de- 
grés 50 minutes de latitude; & de plus ilst 
prennent la longitude des extrémités de 
l'Afrique, á dix degrés plus a Teft que dans 
les méridiens Orientaux d ufage. 

Derbend, nommée auffi Balbelabwab, cñ 
une ville fur le rivage de la mer Cafpienne, 
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dónt les vagues en baignent qüélquefóis les 
murs; fes murailles^ felón Safíéddin, ónt 
trois cents coudées de hauteur, & furent 
báties par Anouchirvan, roi de Pei*fe, qui 
les fortifia d'une large porte de fer ; elle á ^ 
un vafte port. 

Destegerd. II ya plufieurs villages de cé 
notn^ quelqueS'-uns prés d'Isfahan, d'autres 
prés de Mérou, d'autres prés de Baliche • 
Célui dont il ell parlé dans cette hiftoire, 
eft proche de Mechehed en Khoraífan. II 
y a un diftiquc Árabe, qui célebre un jar- 
din appartenant á un de ees Deílegerd> 
lequel mérite d'étre infere ici, 

** N*es*tu pas . charmé des bofquets délicieux 
*' de Deftegerd ? Ne te plais-tu pas dans 
'* fes promenades qui reífemblent á un man- 
*' teau tiíFu de fleurs ? 

*' Mille papillons colores des plus belles nuan- 
" ees y voltigcnt comme les feuilles de 
'' rofes qu'un doux zéphyr éparpille dans 
*' les airs." 

DiARBÉCR, cantón de la Méfopotamie, voyez 
Gezirah. 

DiLEM, qu'on joint ordinairement avec Ghi- 
lam ; ees deux provinces (peut-étre l'an- 
cienne Hircanie) font bornees á Toueft par 
une partie de TAzarbigian & le pays de 
Reí ; áu fud par Kazvin, & une autre partie 
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de rAzarbian ; á Ven par Tautre partíe d$ 
Reí ; & au nord par la mer Cafpienne» 



£nd£KHoud, Tille 8c di&ríQ: entre Balkhé& 

Mérou. 
Erivan, voyez d^Herbelot* 
Erzenerroom, communément nommée Er- 

zeroum, ville d'Arménk, aux extrémkés 

du pays de Roum> ou Natolie ; elle a á foa 

orient la fource de TEuphrates* 
Es'FERAiN, ville du KhoraíTan, dans le quar- 

tíer de Nichapour, nommée aufii Me- 

hergian. 
EsFEZ AR^ ville du KhoraíTan, entre Hérat & 

Segiftan. L'auteur de rhiftoire de Nader 

Técrit Esferaz. 

F. 

Fars, 1 ancienne Perfis, province boniée au 
couchant par le Khouziftan ; au nord-oueft 
& au nord par Tlrak Perfan ; au fud par 
la mer de Períe ; Sí á l*oríent par le Ker- 
man. 

Ferah, ville du Ehoraflan, voyez d'H^bcIot. 

G. 
Gaznin, nommée quelquefiñs Gazné, -eft 
«oe grande ville entre le KhoraíEui&rinde. 
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GEHfeAM, ville & diftriá: de la province de 
Fars, a trente lieues de Chira:z. 

Gezirah, ou rile,c'cft le notn que les Árabes 
donnent á la Méfopotamie, province entre 
le Tigre & TEuplirates ; elle a á Toueft une 
partie de TArménie & la Natolie ; au fud 
le défert ; á Teft Tlrak ; & au nord Tautre 
partie de i'Arménie. Cette province eít 
divifée en quatre cantons, IXarbecr, Diar- 
rabia^ Diarrocca, & Diar Mouífel, ou felón 
Aboulfada, trois feulement, Diarrabia» Diar- 
xnodher, & une partie de Diarbecr, Son air 
eft pur & íain, elle a quantité de fortereíTes 
cu ckáteauxy & plufieurs belles villes» La 
ville de Serouge eft une des plus agréables 
de la Méfopotamie ; fes jardins font fa- 
meux par leur beauté & Texcellienoc de 
leur fruit ; on en trouve cette delcription 
dans la troifíéme diífertation d'Hañri : 

** Le lieu de ma naiífance eft Serouge, dans 
** lequel j'ai pafle mes plus beaux jours 
*' errant agréablement : pays oü tout ce 
** qui eft délicieux fe trouve en abondance. 

** Ses fources font les eaux céleftes de Salfebil. 
** Ses plaines font des prés fleuris. 

^ Ses bátimens de fes palais íbnt des étoiles 5c 
** des conftelltítions. 

** Nous y refpirions un air odoriférant : ^ous 
•' Y étiong chapines 4c ragréable petóle- 



160 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

** tive des collinés, qüaridi áprés la íaifóá 
*' des neiges, elles fe couvrent de fleurs» 

** Quiconque voit cette raviíTante contrée eft 
^* obligé de s'écrier, Le paradla terreftre eft 
*' en Semuge*" 

Ghilam> voyez Dilém. 

GiAM, y Ule prcs de Nichapoür, qü'on nom* 
me auífi lam and Zam^ célebre pour avoir 
été la patrie de plufíeurs homtnes iUuftres^ 
parmi lefquels Abderrahman Giami tient le 
premier rang. Voyez d'Herbelot* 

GiAGERAM, entre Nichapoür & Gergiané 

Gergian, ou Giorgian, grande ville entre 
Taberiftan & KhoraíTan, abondant en olives, 
dates, noix, grenades^ oranges, & cannes 
de fuere* 

GiOüíN, agréable diftri£t, abondant en jaf- 
dins & en ruifleaux* 

GoR^ diftrid: montagneux du Khoraílan, 

proche d'Hérat, 

Gerian> 1 

r'^^oT.xT^ ? voyez d'Herbelot. 

HamAdan, ville de rifak Perfan, célébfe par 
fon air ferein, la beauté de fes eaux, fes jar-í 
dins, fes fruits & fes plantes rares. - Elle 
fut rcparée & fortifiée par Dará Sen Dara^ 
roi de Perfe, qüi en fit le íiége de fon em- 
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GiíHkAM, ville & dillri€t de la province de 
Fars, a trente lieues de Chiraz, 

Gezir AH, cu Tile, c'eft le notn que les Árales 
doiment á la Méfopotamie, province entre 
le Tigre & TEuplirates ; elle a á Toueft une 
partie de TArménie & la Natolie ; au fud 
le défert 5 á Teft Tlrak ; & a.u «ord Tautre 
partie de i'Arménie. Cette province eít 
ditííce en quatre cantons, IXarbecr, Diar- 
rabia^ Diarrocca, & Diar MouíTel, cu felón 
Aboulfada, trois feulement, Diarrabia» Diar- 
xnodher, & une partie de Diatbecr, Son air 
eft par &c íain, elle a quantité de fbrtereíTes 
ou c&iáteauxy & plufieurs belles villes* La 
ville de Serouge eft une des plus agréables 
de la Méfopotamie ; fes jardins font fa- 
meux par leur beauté & 1 excellemoe de 
leur fruit ; on en trouve cette defcription 
dans la troifíéme diífertation d'Hanri .: 

*^ Le lieu de ma naiífance eft Serouge, dans 
** lequel j'ai paífé mes plus beaux jours 
*' errant agréablement : pays oü tout ce 
*' qui eft délicieux fe trouve en abondance. 

** Ses fources font les eaaix céleftes de Salfebil. 
** Ses plaines font des prés fleuris. 

^ Ses batimens & íes palais iont des étoiles 5c 
^^ des conftellations. 

♦* Nous y refpirions un air odoriférant : nous 
•' y i^ions oharmés áe l'agréable pei^c- 
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'* O combien doux feroit ce féjoür, fi mon 
^' cceur n'étoit pas faifi de douleur pour 
** rabfence de mes chets aiñis qui habitent 
" en Derbizafran (lieu proche de Bag«- 
'' dad)." 

He'r AT, fameufe cité du KhoraíTan, TAria de 
Ptolomée j elle aboridoit en beaux jardins 
& en belles eaux avant qu'elle fút pillee par 
les Tartares. 

Hez ARE s, ce nom fignifie un millier de che- 
vaux ; c'eft une cité du Kharezme, a roueft 
de rOxus. 

Hille', ville entre Coufé & Bagdad, á Toc- 
cident de TEuphrates ; elle fut d^abord 
nommée Algiamai'n ou les deux Mofquées, 
A.D. 1101. niais en Tannée de THégire 495 elle fut re- 
bátie & embellie par Seifeddoulah Sadaké 
Ben Manfour Abafladi, qui, profitant des 
guerres que les rois Selgiuciehs fe faifoient 
entre eux, conduiñt fes troupes & fes ri- 
cheíTes dans le pays, & établit fa cour á 
Hillé, rendant tant qu'il vécut cette ville la 
plus magnifique de Tírale. 

HiND, ou Hindouftan, communément notó- 
me Indoftan, Tempire du grand Mogol, a á 
fon oueft la province de Sind, & la raer 
Perfane ; au fud la mer des Indes ; á Teft 
les déferts qui font entre THind & la 
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Chine ; &; au nord une contrée remplie de 
pluíieurs tribus barbares. 

I. 

Irak Age mi, ou Tlrak Perfan, nommé auífi 
Éeladelgebel & Couheftan, eft borne au 
coughíiRt par Tlrak Árabe ; au midi par le 
Khouziftan j au levant par le défert de Kho- 
raíTan & Fars ; au nord par une partie de 
rA2arbigian, Dilem, & le pays de Kazvin 
& Rei. 

Irak Arabi, Tancienne Chaldée, bornee á 
Toueft par la Méfopotamie & les déferts ; 
au fud par un défert & le l^houziílan ; á 
Teft par Tlrak Perfan ; au nord par la Mé- 
fopotamie, 

Irán, anclen nom de la Perfe, d'Irage fils de 
Feridoun : fon frére Tour donna le fien au 

r ■ 

Tour^ij, pays au déla de TOxus. 
Irem, jardiñ fabuleux, fort celebré dans les 

poefies Orientales, & fuppofé avoir été 

plaiüté par Chedded, ancien roi d' A rabie. 
IsFAHAN, que fouvent on écrit Ifpahan, ca- 

pítale de la Perfe, aífez connue. 

K. 
Kain, vlUe eotre Nich^pour & I$fahan. 
Kanpp H AR, voye:^ d'Herbelot. 
KARA»Ep^vpyez d'Herbelot. (Carabeg.) 

M 2 
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Karakoum, ville de Turkeftan. 

Kazvin, voyez d'Herbelot. 

Kerbela, voyez d'Herbelot. 

Ker GESTAN, la Georgie. 

Kerman, Tancienne Carmanie, bornee a 

Toueft par Fars ; au fud par la mer Perfane ; 

á l'eft par la contrée de Mocran j au nofd 

par le défert du Naubendegian, 
Klrmanchah, ou Kermanchahan, voyez 

d'Herbelot. 
Khaboüchan, ou Khobouchan, ville pres de 

Nichapour. 
Kharezme, Tancíenne Corafmia, bornee á 

Toueft par une partié du Turkeftan ; au fud 

par le KhoraíTan ; á l'eft par Mavarannahr ; 

au nord par des territoires de la Tur- 

quie. 
KiiEíou, ainfi nommce par íes Kharezmiens, 

eft une ville du Kharezme ; les géographes 

Árabes Técrivent Kheiouk. 
KiJELKiiAL, ville far les frontiéres de TAzar- 

bigian, fituée dans le rjiilieu des montágnes ; 

elle eft a fix journées de Kazvin, & á 

deux d'Ardebil. ' - 

Khorassan, belle & grande province. Ce 

nom fignifie en vieux langage Perfan la 

región du foleil, & c'eft dans ce fen^s que 

le mot Khor eft employé par le poete 

xFerdoufu Cette province a un défert a 
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Toueft qui la fépare de Tlrak Perían; un ' 
autre défert au fud, qui divife fes te'rritoires 
d'avec ceux de Fars; á Torient une partid 
du Segeftan & de l'Inde; au nord Ma- 
varrannahx & une partie du Turkeftan. 

Khoten, voy ex , d'Herbelot. Le mufq de 
í^hoten eft fameux, & eft fouvent rcpré- 
fenté comme tel par les poetes OrientauK. 

Khoüi, ville de TAzarbigian á vingt 3í^ :un 
milles de Selmas. . 

Khouzistan, Tancienne Sufiane. ^ Cettc 
province s'étend du cote du fud depuis 
Abadan jufqu'aux confins de Fars ; elle a á 
Toueft la región de Waflit ; á Teft une 
partie de Fars; 6c Tlrak Agemi au nord. 
Tout ce pays eft en plaines, á peine y voit- 
. on. une montagne. 

KiURDisTAN, ou Curdiftan, rAflyrie des 
anciens. Voyez d'Herbelot. (Curdes.) 

KoM, voyez d'Herbelot. (Com. ) . 

KoNDER, nom de deux villes, dont Tune eft 
dans le cantón de Nichapour, l'autre prés 
de Kazvin, 

L. 

Lahigian, diftri£t de Dilem,. fameux, felón 

Spahizadé, par fon commerce en foie. 
Larioian, diftri¿t entre Reí & Thabariftao, 
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a en^iron quinzé iieues de diftánce de 

chacun des deux. 

• > 

Lahok, ou Louhor, oxi Lahaor, ñom d^une 
{»'Ovih¡ee dies Indee 6c de fa Capitate. 

liEKZiE) IScdon Ltzkie cóihtat tmi vóyageürs 
le pildnoncent, nom des hábítafts á^úti piji 
ñdinmé Dáglieftati, fitué daM «l%6 tabn- 
tagnes { ib oiit rcAijóürb piM poüt «ne 
liaúcfü cóuragÉufe & gu^íiiét^ & ^\ip>. 
pellent ainfi de Lekz leut '«¡íH* ^tíAéi^**e. 

Lór'istA'»'» «cOntPéfe íñd&Cagoéulfe, hWte ía 

M. 

Macr'An, 'cm Mocito, vóyeí d'Htetbíífot; 

Míiv^z^ÉÑtoE^AN, t:ommünéntí±tl joiíít avec 
Thabariftan, l'ancienné Mat^aíie, iayaint a 
l'cmteft le GMláñ, aCu fud ttite 'pstúe du 
KhorafTdn, á f éft te Türfcelííin, -au hófá la 
mer Cafpíenne. 

Me c QUE, Vóyez d'Herbelot. 

Mí DIÑE, voyez d'Herbelot. 

Mergaab, ville prés d'Hérat. 

Me'rou, voyez d'Herbelot. 

Memivend, voyez d'Herbelot. 

MoGAÑ, plairiés d'uíie grande étendue fur les 
boíds dfe l'Arás. 

MolTA'N, oü Moültan, voyei d'Jíefbelot.- 
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Negef, en^Coufah, que le tombeau d'Ali 

rend célebre. 
Nessa, ou Niíja, en Khoraflan, á deíax jpur- 

nées de Serkhes, 
NicHAPOüR, voyez d'Hecbelot. 
Nitfiz, ville en Fars. 
NoHAVEND, ou Nehayeud^ voye? d'Hqr* 

•belot. 

O. 
Omman, voyez d'Herbelot, 
Oübe', ville des dépendances.d'Hérat. 
OüZB-EGS, voyez XJÍbeg dans .d'Herbelot. 

P. 

Pengeab, voyez d'He4?belot. 
Pengekhan, voyez d'Herbelot, 
PicHAVR, ou Pichaver. 

R. 

Radkan, ville prés de Tous. 
Ramhormoz, fur les frontiéres du Khou- 
ziftan, á dix-neuf lieues d' Ahvaz. 

S. 
Samaucande, voyez d'Herbelot. 
-Saoüh, ou Saveh, ville entre Reí & Ha- 
madan. 
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Se GESTAN, ou Seiftan, ou Sei'ftan, province 
bornee a Tóueft par . le KhoraíTan ; au fud 
par le défert de Fars ; a Teft par le défert de 
Mocran ; & au nord par Tlnde. 

Selmas, ville de TAzarbigian, a fept lieues 
de Khoui. 

Semnan, ville entre Reí ¿z Damgan. 

Serkhes, cité du KhoraíTan au fud de Nefla, 

r dont elle eft a- foixante-huit lieues ; on n'y 

trouve point de riviére, & fort peu, d'eau. 

Sermenraí, ville bátiepar Almbtapem entre 
Bagdad & Tecrit. 

SiND, cette province de l'Inde a á roueft une 
partie du Kermah & du Segeftan ; au fud 
un défert entre Mocran & la mer j á Teft 
& au nord une partie de THind. 

Silvas, ville en Roum ou Natolie, 

Soülak, ville du Khouziftan, 

SüLTANiE, cité de rAzarbigian,a huit ftations 
de Tauris. 

T. 

Tabaristan, voyez Mazenderan & d'Her- 

belot, 
Tahta, -x 

Tatars, >voyez d'Herbelot. 

Tauris, ou Tebris,) . 
*Teflis, ou Taflis, quoique cette ville foit 

cpmmunémeilt regardée comme la capitale 
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de Georgie, quelques géographes Árabes la 
placent en Arménie, 6c Spahizadé la met 
en Arran. Ebn Haukal dit, quV41e eft 
faiueufe pour fes bains chauds naturels. 
Cette ville fut enlevée aux Georgiens par 
les Mahométans fous le régne du fultan 
Gelaleddin Ben Kharezme Chah, en Uannee a.d. 1226. 
de THégire ó"^;^ : bientót aprés elle leurfut' 
rendue ; mais les Georgiens, craignant 
qu'elle ne füt reprife & n'étant pas en état 
de. la défendre, en brúlérent une partie, & 
Tannée d'aprés Tabandonncrent entiére- 
ment. 
TiBET, ou plutót Tobbet, voyez d'Herbelot ; 
fes habitans trafiquent en argent & en fer^ 
en peaux de panthéres & en mufc, Ebn 
Al Üuaroli en donne la fuivante defcriptioa 
dans fon livre nommé La^Perle des Mer- 
veilles. " La principale ville nomniée 
*' Tibet eft bien fortifiée, & fituée fur une 
*' montagne qui produit le fumbul, foi^e 
" d'herbe aromatique. Le chevreuil muf- 
*' qué pait dans le champs de Tibet; ees 
" animaux font femblables aux chevreuils 
^* du défert, mais ils pnt deux dents aigues 
" & predominantes analogues á celles des 
éléphans : ees chevreuils portent ce pré- 
cieux parfum dans une forte de fac dans 
** leurs nombrils, lequel ils frottent contre ^ 
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** ks rochers & le$ arbuftes, oü le mufc 
** s'attache & s'endurcit ; alors les mar- 
^ chands vienaeíat le ramaffer, & le mettcnt 
** <Ian8 des facs <que Ie6 Perfaos nommént 
** nafehaí miahk, les nombrils de mufc." 

Tiz, ville fur le rivage de la mer des ludes» 
-©u la mer 4e Mocran. 

To«:« APRESTAN, voyez d'Hei4>elot. (Thok ) 

TowN, ville prés de Kaín. 

ToíJs, "^ 

ToüRAN, >vGyezd'Hepb€lot. 

Tv R-CM A N ,ou TiHFeoman, j 

V. ■ 

Vam, petite ville avec une fortereíTe, entre 

Kélat&Teflis. * 
Varamin, ville & diftridt dans les quartiers 

de Reí, fur la route d' Isfahan. 

Y. 

Yezd, ville de Fars entre Chiraz & Isfahan, 
voyez d*Herbelot, 

Z. 

Zablestan, province dans laquelle régna 
Uuftem fameux héros Perfan, voyez d*Her- 
belot. 

ZemindaoüR, larga contrée entre Segeftan 
& Algour, nommée auffi Daour. 
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Zez, diftri£t proche d'Hamadan. 

Zengian, ville de Tlrak Perfan, patrie de 
píufieurs homtnes iHüftres par leur íavoír. 

ZoüRABAD, diftri¿t de Serkhes, cóntenant 
plufieurs víllages. H y a un autre diüriát 
de ce nom dans le 'qtrartter de Nkhapoor. 



(» 



l%¿ 



F ALBUR DE LA MONNOIE EN PERSE. 

Toman, le toman fait cinquante abaflis, ou 

piéces de dix-huit fous. 
Men, le men revient á cinq livres quatorze 

onces poids de Paris. 
20 Crores de roupies font vingt-cinq milliens 

fterlings. 
70 Crores 87,500,000, 
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SEGTION I. 

La poefie Oriéntale eft fertile en expreffions^ 
fortes, en métaphores hardies, en fentimens 
pleins de feu, & en defcriptions animées des 
plus vives couleurs. Malgré ees vérités íi gé- 
néralement reconnues, cette poefie douce & 
fublime a.trouvé des critiques aufli injuftes 
que févércs. Ceux d'entre eux qui ont voulu 
nommer fautes infoutenables des beautés fin- 
guliéres les ont attribuées á Tignorance, á Tin- 
attention, aux faillies d'une imagination dé- 
réglée, á la négligence dans la diftindtion & 
dans rarrangement des idees. Mais, puifque 
les connoiíTeurs conviennent que les ouvrages 
des auteurs Afiatiques font fouvent admirables, 
le fpia de rechercher d'aíi leur viennent ees 
beautés réelles, ou ees fautes imaginaires,. eft 
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peu néceíTaire dans ce traite. Quand un poete 
joint á rélocution & á Télégance les orne- 
inens & les gráces, on ne peut lui refufer le 
titre d'excellent poete. D'ailleurs, ne fait-on 
pas que les autdirs, de quelque nation que ce 
foit, qui fe font fait diftinguer par leur génie 
vif & inventeur, ont négligé cette exa£titude 
fcrupuleufe dont les poetes mediocres font fi 
jaloux. Les premiers fe font contentes d'une 
genérale reflemblance, & ils ont préfenté a 
Tefprit tout ce qu'il y a de plus grand & de 
plus frappant dans la nature ; la regulante af- 
fe£tée des autres rend íeurs peintures ternies 
& inanimées, fait difparoitre la beauté de Tef* 
quifle fous le détail minutieux des moindres 
traits. 

Sans done entrer'ici dans un examen fuivi 
de toutes les caufes qui donnent cette vivacité 
furprenante aux images Orientales, nous nous 
contenterons de parler de quelques avantages 
que les auteurs Aíiatiques ont fur nous en 
plufieurs ppints. 

Ils ont des idiomes riches &c abondans ; ils 
refpirent fous un climat chaud & fertUe ; ils 
íbnt entourés d'objets auffi beaux que rians ; 
ils jouiflent d*une agréable tranquillité j & ¡h 
confacrent leur loifir á une paffion qui con^ 
tribue á leur infpirer de bonne heure h |poyt 
poetique. 
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La langue Árabe eft expreífive, forte, & 
fonore; on peut diré qu'elle eft la plus co- 
pieufe de toutes les langues, car chaqué tribu 
de cette nation a des mots qui lui font propres. 
Leurs poetes fe fervent de tous ees mots, qui 
deviennent d'un ufage general a proportion 
que Touvrage qui les raífemble eft plus célebre, 
ainfi que plufieurs petits ruiífeaux fe réunif- 
fant forment une large & abondante riviére. 

La langue Perfane eft remplie de douceur & ' 
d'harmonie; JQignant á la richeíTe de fon 
propre fond celle de plufieurs mots qu'elle a ' 
re9us de la langue Árabe, elle furpaíTe celle-ci 
en une beauté fort eíTentielle á la poéfie, qui 
eft Tulage des mots compofés, auxquels les 
Árabes font fi contraires, que pour les éviter 
ils emploient de longues circonlocutions. En 
general, aucun idiome ne peut entrer en com-» 
parifon avec le Perfan pour la délicateíFe & la 
variétc de fes mots compofés, dont nous citc- 
rons quelques-uns, malgré la difficulté qu'il 
y a de les traduire en toute autre langue: 
comme, Gulftchéin, parfema7it des rofes ; Zura- 
rudfám, couleur d'émeraude , Gulrokh, joues 
de rofe j Semenbui, avec Podeur de jafmin j 
Guntcheleb, avec des levres de rofes. 

On trouve dans la langue Perfane plufieurs 
autres mots femblabks, mais auxquels on ne 
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fáuroit donner nulle gráce dans nos idíomes 
Européens, me me en les décompofant comrae 
on vient de faire de ceux-ci, quoiqu'iis ayent 
beaucoup d'élegance en Perfan* 

On p'eut diré au fujet des langues Árabe & 
Perfane ce que le chancelier Bacon difoit du 
Latin & du Grec : la premiére de ees deux 
langues femble fprmée pour les aótions mili- 
taires & civiles ; la feconde pour la cultiva- 
tion des arts ; les dctails & exaóíes diftinc- 
tions des fciences & des arts ; requérant 
des, mots compofés, peu néceíTaires dans ce 
qui ne regarde que la guerre & les regles de 
lafociété. Le fecond avantage que les auteurá 
Afiatiques ont fur nous pour devenir bons 
poetes, eft la facilité & la variété des mefures 
dont ils fe fervcnt dans leurs vers. lis ont 
toutes les quantités & diverfités de nombres 
dont parle Epheftion, & dont Pindare donne 
des exemples ; avec cette diíFérence/ que, 
comme ils ont plus de fyllables longues qu'ils 
n'en ont de breves, ils fubílituent ordinatre^ 
ment le grave & le folennel au vif & á Tani- 
mé. Les Perfans dans leurs poemes héroiques 
fe fervent prefque toujours du vers trocha'íque 
' d*onze fyllables : comme. 

Be zebánchud kér che dared fád nuvá. 
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Leurs vers lyriques font fouvent de la mefure 
d'une breve fuivie de trois longues : comme, 

Bedéh faki tneí báhi ke dér géiinét 
Mekhái yáft* 

La rime cft trés-aticienne chez les Arates^ 
defquels les poetes Proven9aux & Caftillans 
Tont re9ue, mais dans íes vers Afiatiques elle 
n'enchaine point le fens comtne dans les vers 
Eüropéens, les idiomes de ees peuples étant 
trés-abondans en mots d'une méme termi- 
naifon. On trouve dans quelques-uns des plus 
longs poémes Árabes la méme rime continuée 
alternativement pendant tout Touvrage. Dans 
plufieurs odes Perfanes chaqué diftique finit 
par le méme mot, & alors la rime tombe fur 
la pénultiéme fyllable : Gomme, 

Sakí beár badé ke amed ¿emanl gul 
Chan bulbulan nazul kunéin ichani gul. 

** Gat^on, apportez du vín, car la faifon des fofes eft 

** venue, 
** Ainfi que les roflignols, repoíbns-ttotis für des couchés^ 

'« de rofes." 

C'eft peut-étre autant pat cette facilité de lá? 
verfification Oriéntale que par la chaletir dií 
climat, que FAfie a produit de plus jeüñes 
poetes que nuUe autre partie du monde. Otí 

YOL, X, N 



f- 



1*78 TRAITE SUR LA POESIE ORIÉNTALE. 

raconte du célebre Abderrahman fils d'HiíTan^ 
qu'ayant été piqué par une guépe lorfqu'il 
n'étoit encoré qu'un enfant, & cet infedle lui 
étant inconnu, il courut á fon pére en s'écriant, 
*' Qu'il avoit été piqué par un irifefte táchete 
" de jaune & de blanc comme le bord de fa 
*' vefte ;" on ajoute, qu'a ees mots prononcés 
dans la mefure d'un vers Árabe aufli élégant 
que naturel, HiíTan connut le talent de fon 
fils pour la poéfie. 

Tarafa, fils d'Alalbd, un des fept poetes 
dont les élégies ^toient fufpendues aux mu- 
railles de la mofquée de la Mecque, donna 
des l'áge tendré de fept ans des marques fin- 
guliéres de fon brillant génie. On dit de lui 
que voyageant avec fon oncle Motalammes, 
& leur caravane s'étant arrétée pour fe ra- 
fraíchir fur le bord d'un clair rulífeaux, il fe 
mit á tendré des lacs aux alouettes ; mais que 
n'en ayant encoré pris aucune lorfqu'on fe 
remít en marche, il compofa dans cette occa- 
fion les vers fuivans : 

** Tu te joues, O alouette ! dans Tétendue de la plaíne; 
•* Tu jouis d'un air libre, chante done & multiplie en 

** fu reto ; 
** Volé, & becquete alentour tout ce que tu peux 

** déíirer ; 
*^ L'oifeleur fe retire, réjouis-toi de fon dcpart, 
" Le piége eíl oté, & tu n'as plus ríen á craindre; 
*' Mais, plutot crains> crains toujours, car á la fin tu 

" feras prife." 
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C'eft fans doute auffi á ees mémes caufes 
qu'on doit attribuer la facilité & la vivacité 
des Árabes dans leurs impromptus : l'hiftoire 
fuivante prife du livre nommé Succardán en 
cft une preuve. Un poete qui fuivoit la cour 
d'Haroun Alrachid, étant un jóur entré dan» 
Tappartement de ce prince, le trouva avec une 
de fes favorites, & une corbeille de rofes 
placee devant eux, Aprés une gracieufe ré- 
ception, Haroun commanda au poete de com* 
pofer un couplet, & d'y faire entrar quelque 
vive comparaifon á la couleur de ees fleurs ; 
fur quoi celui-ci répondit : 

Cainho louna khaddl máchuki yakbelho 
Fomoél habibi wakad abda behi khogelan. . 

^' Elles reíTemblent aux joues d'une belle 
'' filie, lefquelles, á l'approche d'un amant 
*' prét á lui ravir un baifer, fe couvrent 
" d'une aimable rougeur.'* 



La dame répliqua fur le champ : 

Cainho louna khaddi hein yadfáni 
CafFó raíhid leamri yougeb algoftan. 

♦^ Elles reíFemblent plutót á mes joues, 
" quand la main d'Alrachid preífc la 

N 2 
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*' mienne comme un fignal pour me 
*' retiren" 

Ces quatre vers font trés-élégans en Árabe, 
mais on n'en a pas traduit les derniers mots, 
parce qulls font allufion á une coutume par- 
ticuliére des Mahométans, peu conforme á 
nos idees. 

Dans le nombre des avantages que les poetes 
Afiatiques ont für nous, on doit mettre, au 
rang des plus confidérables, la vénération que 
les peuples Orientaux ont pour la poefie, & 
les délices qu'ils y trouvents Par la, le moin- 
dre talent eft cultivé, & ceux qui pofsédent 
quelque étincelle de génie^ loin de la laiíTer 
éteindre, travaillent á fe faire un nom dans 
un art fi refpedé. 

Les Árabes font íi amateurs de la poefie, & 
fi perfuadés de fon pouvoir & de fes efFets, 
qu'ils lui donnent le nom de Magie legitime. 
Le célebre Abu Temam dit dans une de fes 
odes, '* Les beaux fentimens exprimes en 
'' profe font comme des perles & des pierre- 
** ries parfemées au hafard ; mais quand ils 
*' font lies enfemble dans les vers, ils devien- 
*' nent des bracelets & des ornemens pour les 
*^ diadémes des rois/' 

Cette elegante allufion eft confervée chez 
les Perfans, & parmi eux, enfiler des perles, 



ce 
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eft une expreflíon commune pour diré com- 
pofer des vers. Les Tures ne font pas moins 
épris de cet art divin, comme on en peut juger 
par la traduóíion fuivante d un de leurs fa-- 
meux poetes. 

** Les rochers memes font connoitre par leurs tendres 

** ('íchos 
** Qu'ils font charmés par la voix de la poeCe ; 
" Les tulípes & fes rofes s'épanouiíTent 
" Au chant méloclúrux du roffignol. 
** Les chameaux bondiíTent légérement dans la plaine 
*^ Au fon de la flute de leurs conduéleurs : 
II faudrolt qu'un homme fut plus inánime qu'une 
pierre 
** S'il n'étoit pas touché des charmes de ia poefie." 

Nous avons deja obferve que la fécondité 
de Timagination, & le feu du génie des poetes 
Orientaux, doivent étre en partie attribués ^ 
la beauté & a la fertilité des régions qu'ils ha-^ 
bitent. Cette opinión eft confirmée par un 
poete Grec dans le livre premier de Tantologie, 
oú il dit, les facultes poétiqués font rafráichies 
& renouvelées par le printejnps comme la ver^ 
dure desplantes, Témaildes fleurs, & le chant 
du roffignol. Milton s'exprime ainfi, en par* 
lant du lui-méme : 

í* Fallor ? an & nobis redeunt in carmina vires 
^* Jngeni^piGue mihi muñere veris adeft." 
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On peut appliquer aux nations Afiatiqílcs 
ce que Waller dit des íles d'été, " Le doujt 
^* printemps, qui á peine nous falue ici, habite 
*^ dans ees lieux, & leur fait la cour toute Tan- 
*' née." Et comment ees peuples avec Ic 
fpe¿í:acle perpétuel de íi beaux objets, un air 
toujours pur & ferein, pourroient-iis n'étre 
pas riches en inventions ingénieufes & frap- 
pantes ? en expreffions vives & agréables ? en 
images belles & riantes ? en defcriptions ani- 
mées des plus brillantes couleurs? comment 
ne conferveroient'ils pas le feu de leur génie 
dans le méme degré de chaleur & dans le 
mémeéclat? 

Les images prifes dans la nature font un 
des principaux ornemens de la poefie : on 
peut fe convaincre de cette vérité dans les 
livres facrés, ou la verdure du JVlont Carmel, 
la hauteur de celui du Liban, les vins d'En- 
gaddi, & la rofce d'Hermon, fourniíTent les 
métaphores les plus vives & les comparaifons 
les plus agréables. Ainfi les épices de TYé- 
men, les parfums de Khoten, cmbelliíTent les 
poemes Árabes, & en varient les images. On 
a de plus en Orient une quantité de plantes 
& d'animaux qu'on ne voit dans nos climats 
que dans les jardins des curieux & dans les 
colledtions royales ; comme les arbuftes d'oíi 
découlentle beaume 6c les gommes précieufes j 
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les chats, defquels Ton tient le mufc & la ci- 
vette ; les antelopes *, dont les yeux larges & 
. brillans entrent fi fouvent dans les compa- 
raifons & les allufions des poetes Afiatiques. II 
eft inutile de parlar du palmier, quoiqu'il foit, 
lorfqu'il fleurit, Tobjet le plus beau du monde 
vegetable ; & de plufieurs autres rares préfens 
de la nature, qui ont attiré á T Arable le noifi 
d'heureufe. 

Si done Tobfervation d'Hermogéne eft 
juñe, quand il dit, que tout ce qui plaít aux 
fens produit le beau dans la defcription, on ne 
fauroit trouver nulle part une auffi grande pro- 
fufion de belles images que dans les poemes 
Orientaux, II ne fera peut-etre pas hors de 
propos de donner á ce fujet trois exemples^ 
qui en méme temps fi^ront connoitre les dii» ' ' 
verfes nuances du goút dans TArabe, le Pe/m 
fan, & le Ture. ijr 

Roudhata radhaha ennedi fegadat h 

Leha mln ezzohor angem zehero w i 

Yancher fihá cidi crrabü lena . ^If 

Thouban min elwachi halaha elketero 
Caima íhakka min íhakaikha - - - . • 
— Aleí rebaba motaref kheddero 

* Le mot antelope^ dont on fe fert en AngIois> eft ré- 
pété plufieurs foís dans la fuite de cet ouvrage ; mais 
^rom^me il ne fe trouve point dans les Diftionaires Frai^- 
50ÍS, TEditeur a cru dcvoir avertir cju'il ré^ond á celut dq 
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Thom tabadda cainha hedekon 
, Agefanha min demaiha hornero. 

*^ Un jardín étincelant de rofée, dont les fleurs 

** reffemblent aux brillantes étoiles, 
*f Sur lequel le printemps avoit étendu un 

*' manteau de foie bordé de luifantes 

^^ gouttes de pluie, 
^' Ses tertres étoient ornes d'anemones qui 

'^ leur compofoient des robes d'un riche 

*' tiíTu, 
í^ Les boutons de ees fleurs paroiflfoient commc 

** les yeux d'une belle filie rougis á forcé 

• * de pleurer." 



Ce dernier vers eft fans doute défe¿tueux, 
comme donnant une idee déplaifante au lieu 
d'une image agréable que le poete auroit pu 
^réíenter. 

Gulíft^ni tchu gulzari gíuvani 
Guli firabi abi ztndegáni 
Nuvaí endclibi aíhretanghize 
Huvaí atar bizé rahetamize. 

í^ Le jardín étoít comme les bofquets de la 

" jeuneíTe ; 
^' Les roles étoient rafraichíes par l'eau de la 

" fontaíne de vie ; 
f^ Les gazouillemen^ du roíEgnoI ínfpiroient 

" le plaiíir ; 
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^* Et rodoriférant z^'phyr répandoit alentour 
*' les plus doux parfums/' 

Rayan hertchefme fe chun abi helván 
Cheraghi laleh herg^anib foruzán, 
Nezimi fobhi gul giabéne iduptcbác 
Seba, nerkes guzin kilmiíhdi nemnác 
Agáge ler rukfe ghermiíhler febuc khize 
Shokufc oíliné olmich direm rize. 

*^ Chaqué fontaine élevoit fes jets comme ceux 

'* des fources de vie ; 
^' Le brillant des tulipes rendoit chaqué bor- 

" dure éclatante. 
*^ L'aure * découvroit le front des rofes : 
^^ L'haleine des zéphyrs feeouoit des gouttes 

*' de rofée lur les yeux des narciíTes. 
^ Les arbuftes agites formoient une danfe vive 

** & légére, 
<f Et parfemoient la terre de leurs boutons 

'' dores," 

On voit aifément que ees beautés d'ex- 
preífion ticnnent naturellement á celles des 
objets qu'on décrit & qu'il ne feroitpas faclle 
a un poete de traiter on fujet fait pour plaire 
dans un ftyle déplaifant ; qu'il n'a qu'á pein* 
dre ce qui eíl agréable, & que les mots agréa-r 
jíles fe placeront d'eux-memes fous fa plumc* 

f Vojrcz la note, Vol. IX. page 349* 
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Démétrius de Phalére dans fon élégant 
traite fur l'éloquence, dit, que, ce qui rend les 
vers de Sapho fi remplis de douceur & de 
délicateíTe, c'eft le choix des images qu'ils 
préfentent, qui toutes font prifes dans ce qu'il 
y a de plus aimable dans la nature. En effet 
on ne trouvoit dans fes poemes que defcrip- 
tions de jardins, banquets, amours, graces, 
roffignols, & colombes, fontaines, & prairíes, 
fleurs, & fruits. Son langage prend done les 
charmes des objets dont elle parle, il en fuit 
méme les mouvemens ; ainfi lorfqu'elle re- 
préfente une fource tranquille murmurant 
entre des branches d'arbres, dont les zéphyrs 
agitent les feuilles, & invitent aux chariiies 
d'un doux fommeil, fes vers coulent plus 
lentement comme Tonde qu'elle décrit. 

Ceux qui feront d'accprd- de la jufteíTe de 
cette remarque ne a'étonneront point de ce 
que les poetes Orientaux furpaífent, en beauté 
de didlion & en forcé d'images, tous les au- 
teurs de TEurope, excepté les poetes lyriques 
parmi les Grecs, Horace parmi les Latiros, & 
Marino parmi les Italiens, 

Quant aux images de terreur, ainíi que de 
tout autre objet qui produit le fublime, on 
n'en fauroit trouver de plus frappantes qup 
celles des poetes qui habitent les déferts 6c les 
TOontagii^s 4e TArabie, parce qu'ils foQt fai^í 
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cefle entourés de noires forvtíí, d'horríbles 
précipices, de roes efcarpés, & d'effrayantes 
folitudes. Cette aíTertion fera fufnfamment 
prouvée par les vers fuivans d'vJmaia fils 
d'Abou Agez, dans lefquels le poete a raflem- 
blé tout ce qu'il y a de plus terrible & de 
plus efFrayant dans la nature. 

^' Je paíTe fur le fommet des roes efcarpés, 
'^ oü les autruches errent, & les génies, de 
^' concert avec les efprits des montagnes, 
V ^' font entendre leurs cris per^ans. 

^' Et quand Thideufe nuit couvre le défert 
'^ d'une obfcurité femblable á celle des 

nuages de Sigian ; 
Je continué ma courfe, tandis que mes 
'^ compagnons dorment avec leurs corps 
^* recourbés comme la plante khirah. 

*^ Je vais en avant, quoique les ténébres foient 
'^ comme un vafte occan, je marche au 
'^ travers d'une heurlante & aride folitude, 

" Dans laquelle le guide perd fon fentier, 
*' lenroué hibou fait entendre fon trifte 
" cri, & le voyageur, que furprend la nuit, 
*^ eft faifi de crainte. 

*' Je monte un chameau, qui reíTeníble á uuq 
*^ jeune autruche volant vers ThumidQ 
*' plaine. 

^* Je le pouíÍQ en avant, & \\ fe jette de cptq 
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'* comme loifcau katha, & fes derniers pas 
** furpaíTént en rapidité fa premiére courfe ; 

*' II 8*élantó:für les rochers pointus, dont les 
** bords paroiíTent autant de j^velines acé- 
*^ rées, óc fixees dans une montagne dure 

• ^^¿cftérile." 

Aprés avoir fait ce peu de remarques fur 
les images Orientales, il convient de diré quel- 
tjue chofe des figures qu'elles produifent. 
On des^éténdra pas fur ks fimples métaphores, 
comme la roféc de la libéralité, la bonne 
odeiir de la reuommée, puifque non feulement 
les-écüts des Orientaux en font remplis, mais 
qu'-cUes forit communes auffi chez les autres 
xiatíonr.^ Le» fimilitudes Afiatlques font en 
general Irés-belles & trés-frappantes, comme 
celle d'une violette étincelante de rofée, avec 
les yeux blcus d'une belle filie en pleurs ; 
d^un'' guerrier s'avan9ant á la tete de fes 
troupes," avec un aigle fendant les airs & 
pérpant" ley núes avec fes ailes ímpetu cufes ', 
mus on ne fauroit omettre une noble fuite 
de*comparaifons que fait un poete Árabe dans 
la defcription d'un cheval, la plupart def- 
quellés" forit grandes & fublimes au plus haut 
point, il compare les boucles de crins qui 
tdmbent fur le front de fon courfier, a uno 
filie déghcvelée par le vent ; fon doS;, ^ uí\ 
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roe qu'a poli un tor;rent qui fóurd fans cefle ; 
fa queue, á celle de la robe d'une nouvelle 
époufée, laquelle tombe négligemmcnt ; fea 
cotes, á ceux d'un léopard rampant ; fon 
cou, au haut palmier fous lequel le voyageur 
allume du feu dans Tefpoir de fecours ; fon 

■ 

front, au relief d'un bouclier que Taitifte a 
rendu rond & uní * fes narines, á Tantre de 
rhiéne ; le crin de fes jambes, aux plunie^ 
ébourífíees d'un aigle noir ; fon pas, á la 
viteíTe d un chevreuil qui trompe TadrejOTe du . 
chaífeur ; fon galop, á un nuage qui pafle. 
légérement fur une valléc pour aller répandre 
fa pluie fur une autre ; fa forme, ácelle d'uhe 
fauterelle verte s'élevant d'un m^ais. 

L'allégorie, ou chaine de métapUores, eft 
trés-commune chez les auteurs Perfáixs & 
Tures, comme par exemple, ** Lorfqué le 
*' tourbillon de la peur eut déehiré la vóile de 
^ leur entendement, & que le déluge du . 
'* défefpoir eut fubmergé le vaiíTeau de leur 
*^ efpéranee, afin de pouvoir fortir du goufre 
** du danger, & arriver au port de la fuféte, ils 
** tournérent le gouvernail de la fuité, & 
" déployérent les voiles d'une retraite pré- 
" cipitée." 

Quant aux allcgories myíliques, & au. fens 
caché que quelques écrivains prétendant avoir 
trouvé dans les poemes amoureux des Perfans^ 
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ce qu'ils en difent eft fi incroyable & fi ab- 
furde quMl eft inutile d'appuyer fur ce fujet. 
Que le ledeur juge ñ Tode fuivante peut avoir 
un autre fens. que celui qu'elle préfente. 
" C'eft ici la faifon des rofes, toes compagnons^ 

^' livrons nos coeurs a la joie. 
" C'eft la Tavis des fages & des vieillards j nc 

*' diíFérons plus. 
** A préfent tout eft gai, mais Taimable faifon 

*^ s'enfuit promptement. 
** Vendons les tapis facrés, fur lefqueles nous 

** nous agenouillons pour faire nos priéres, 
» " & achetons encoré du vin. 

" L^air eft doux, & invite au plaiíir ; O ciel ! 

" envoie-nous quelques belles vives & 

*' folátres, avec lefquelles nous puiflíons 

*' fabler ce vin couleur de rofe. 
* Monte la lyre. La fortune outrage les 

** hommes de mérite ; 
^ Mais, puifque nous la méprlfons, pourquoi 

** ne nous réjouirions-nous pas ? 
^ Les rofes fleuníTent autour de nous, verfons, 

** verfons cette liqueur agréable, 
** Afin d'éteindre les flammes de Tamour & 

*^ des défirs qui nous confument. 
** O Hafiz ! il feroit étrange que quelqu'un 

" püt diré, que nous, qui fommes des 

** roflignols, nous reftons en filence pendant 

•* laíaifon des rpfes.*' 



TRAITE SUR LA POESlE ORIÉNTALE. l9l 

La derniére ftrophe fait allufion á la con-* 
turne que les poetes Perfans ont de fe cotn- 
parer toujours au roffignol, & a la fable íi 
connue en Orient des amours du roffignol & 
de la rofe. 

Le ton léger & badin qui régne dans cette 
ode ne s'accorde certainement pas avec les 
idees de piété & de dévotion que plufieurs 
commentateurs veulent puifer dans les al- 
légC)ries fur les plaifirs fenfuels. 
. Les poetes Afiatiques aiment extrémement 
á perfonnifier des termes abftraits, & á douer 
les étres inánimes de la voix de la raifon^ 

m 

lis fe plaifent particulíérement á s'adrefler . 
aux objets infenfibles, á les appeler póur 
fympathifer á leurs peines, ou pour partager 
leur joie en leur ordonnant de porter leura 
meífages á ceux qu'ils aiment, en comparant > 
leurs beautés & leurs perfedtions aux charmes 
dont ils font épris, ainfi que fait Hafiz, dans 
cette ode elegante. 
** O doux zéphire ! tu portes avec toi Todeur 

*' embaumée de Tobjet de mon amour,^ 

*' duquel tu tiens ce préfent mufqué ; 
*-* Mais, prends garde, ne dérobe point ; qu'as- 

** tu á déméler avec fes belles treíTes ? 
** O rofe ! qu'es-tu pour étre comparée avec 

*' fa brillante face ? elle eft le mufc méme, 

*' & tu es hérlífée d'épines. 






ce 
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^* O boutons fleurís I qu etes-votis pour étre 
compares á fes joues ? elles font toujours 
fraiches, & vous paíTez promptement, 
** O NarciíTe ! qu'es-tu pour étre comparé á 
fes yeux languiíTans qui dardent les doux 
rais de Tamour ? tu es palé & éteint. 
O pin ! qui ondoie dans nos jardins, quelle 
" comparaifon y-a-t-il entre toi & la 
*' ftature ? 
'* O mon ame! que choifirois-tu (fi tupouvois 
" choifir fur toutes chofes) de préférence á 
" fa tendreíTe ? 
" Viens, cher objet <íe mon amour, viens 
** réjouir par ton aimable préfence TaíBigé 
" Hafiz, ne fút-ce que pour un feul jour.'' 
Aprés cette courte revue de la poefie Orién- 
tale en general, nous la coníidérerons dans les 
divers fujets qu'elle traite, & que produifent 
ees fix fources, vertus militaires, amour, dou- 
leur, inftru61ion, cenfure, & louange. L'auteur 
fe flatte qu'il ne lui fera pas impoflible d ac- 
commoder les fentimens des Orientaux & 
leurs expreflions au coeur & á Toreille des 
Européens, fur-tout lorfqu'il réfléchit que les 
endroits poétiques des faintes écritures font 
regardés comme renfermant les plus grandes 
beautés ; que ce qu on admire le plus dans 
Shakfpeare & dans Spencer font leurs images 
élevées, & quelquefois meme gigantefques ; 
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qu enfin les écrits de Pindare> 8¿ les précieux 
iragmens qüi nous ireftent des poetes lyriques, 
font radmiration dé tous les ages, &c Qnt la 
plus forte reíTemblance avec la poefie Árabe 
& Perfane. IÍ eíi poürtant vráí qu*il y a, 
dans les cortípofitions Orientales, des beautés 
qu'oñ ne fatíróit difcemer dans une traduñion 
littéralc, non plus que les gráces des poéniés 
Grecs dans les Verñohs Latines ; les uns & 
les autres feíTemblent plutdt alors aMji idees 
bizarres & fans fuite des lünatiques¿ 

Néarimóins, par ees élogeá fur les ouvrages 
Afiatiques, notre but n'eft nuUémént de rien 
6ter au mérite des poetes Grecs ; au contraire 
nous croyans que ce qu'il y a d'exgellent dans 
ees premicrs confifte principalement en leur 
reffemblance avec les autres. Mais il eft fi 
ñaturel d'écrire avec chaleür & vivaeité fur la 
branche de littérature dans laquelle ón a eu le 
bonheur de faire, le premier, des découvertes 
confidérables ! 

II eíi á la vérité furprenant que la poefie 
]£uropéenne ait fubfifté fi long-temps avec la 
perpétuelle répétition des méme images, & les 
continuelles allufions aux méijies fables, .def- 
quelles nous fommes obligés de rémplir nos 
coropofitions, parce que d^s Tenfange on en 
remplit notre roémoire en ne nous faiíant lire 

voL. x« o 
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que les mémes auteurs & des ouvrages de 
trois tnille ans. 

Si les précieux volumes des Orientaux quí 

fe trouvent dans les ineftimables bibliothéques 

de París, de Leyde, d'Oxford, de Vienne, & 

de Madrid, étoient publiés avec Tavantage 

ordinaire de notes & d explications ; íi les 

langues Orientales étoient enfeignées dans 

nos univeríités, au lieu de cet art que Locke 

& le Chancelier Bacon regardoient comme fi 

inutile ; un nouveau champ feroit ouvert á nos 

contemplations ; nous pénétrerions plus avant 

dans rhiftoire du coeur humain ; notre eíprít 

feroit pourvu d'un nouvel aíTortiment d'images 

& de comparaifons : en conféquence on ver- 

roit paroitre plufieurs excellentes compoíitions 

fur lefquelles les critiques futurs auroient a 

s'exercer, & que les poetes a venir pourroicnt 

imiten 



SECTION IL 
Sur la Foefie ber dique des Nations Orientales. 

Les Árabes n'ont point de poemes qa'on 
puiífe proprement nommer héroíques. A la 
vérité, ils ont des hiftoires elegantes qui font 
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ornees de toutes les gráces de la poefie. Dans 
ees hiftoires on trouve des images dont les 
traits font marqués &c hardis, des expreffions 
vives, de tres belles defcriptions, & des fen- 
timens termines avec des mots du méme fon. 
En voici un exemple tiré de rhiftoire de Ta- 
merlan, écrit par Abou Arabchah, oii cet 
íiutíur dans une defcription fleurie compare 
J'armée de ce prince au printemps. 

*^ Quand la natüre comme une fervante 
** adroite paroit la terre des ornemens d'une 
*' nouvelle époufe, que les bocages reprenoient 
*í leur verdure éclatante ; les troupes vidori- 
^* eufes couvrirent le pays, & pafsérent comme 
'' des dragons fur les plaines. Leur muíique 
** guerriére reíTembloit au tonnerre, que ren- 
♦* ferment les nuées du printemps, & leurs 
^* cotíes demaille brilloient comme réblouiíTant 
*' éclat des éclairs. Leurs boucliers maílifs 
*' les couvroient comme Tarc-en-ciel fufpendu 
^' fur les montagnes. Leurs lances & leurs 
" javelines s'agitoient comme les branches des 
•' jeunes arbres & arbuftes. Leurs cimeterres 
** étinceloient comme des météores, & les 
*' clameurs de Tarmée étoient femblables au 

bruit d'un nuage qui s'éclate. Les ban- 
l^ niéres refplepdiílantes dans les airs étoient 
** comme d¡e* anemones, & les tentes reíTem- , 
<* bloieM gu» arbres chargqs de boutons 

02, 
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^ dores. L'armée fe répandit comme un 

* torrent, & ondoyoit comme }es brámche^ 
' d'une forét fecouée par la tempéte. Ta- 

* merlán á la tete de fes troupes avan9a Tcrs 
^ Samarcanda au traverd de» boeages verdoyan^ 

* & pariemés de flenrs odoriférantea & de 
' ínyrte. La joie étoit fa compagnc, la 

* gaieté fa conduílrice, le contcntement Tami 

* de fon coeur> & le fuccés^ fon inféparablt^ 

* fuivant." 
De telles hiftoireí n'étant done point coo- 

fidérées comme des poemes, méme parmi le» 
Árabes^ nous n'en parieron» pas davamtage^ & 
nous en viendrons aux ouvrage» desr Perían$ 
& des Tures. 

Ces deux nations ont un nombre infini de 
poemes fur les exploits & les avanturcs de 
leurs fameux guerriers, mais ces pK)emes, étant 
rempKs de fables extravagantes, font plutót 
confidérés comme des romans & des contes 
que comme des poemes héro'íques. Les feuls 
ouvrages de Ferdufi peuvent juftement ré- 
clamer ce titre j ils contiennent rhiftoire de^ 
Perfe, depuis Caioumaras jufqu'á Anouchir- 
van dans une fuite de tres beaux poemesi 
Cette colledion porte le nom de Chahnamé>, 
& prefque la mpitié de chaqué volume con^ 
tient un pocme entier fur une gtande & in- 
téreíTante adlion de la guerre entre Afirafiab^ 
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roi de Touran, ou du pays au nord de TOxus, 
& les Sutans, de Tiran ou de Ja Pcrfe, de la 
race des Caínides. 

Afiraíiab avoit envahi Tempire de Perfe^ 
oü y prétendoit avoir droit de régner comme 
defcendaat de Feridoun. II étoit affifté par 
Tempereur des Indes, & par celui de la Chine, 
ainfí que par tous les démons, les géans, &c 
les enchanteurs de VAüe^ II avoit pouíTé 
trés*loin fes conqiuetes, & s'étoit rendü for- 
midable au3c Perfans, quand Ruftem prince 
du Zableftan, rAehillei. ou plutót THercule 
de rOrient, marcha á ia tete de fes troupes 
contre Tufurpateur ^ &, par fes grandes aólions, 
rendit vaines toutes les embuches des ma- 
giciens, dé£t les dragons & les monílres, 
«rsunquit les empereurs confederes, & mit fin 
á cette guerre par la mort d'Afrafiab. 

Ce poeme eíl auffi long que Tlliade: il 
peut étre divifé en douze chants, dont chacun 
pourroit étre diftingué par les principaux 
événemens qu'il renfermeroit -, comme, les 
avantures de Ruftem, la mort de Sohareb, 
Thiftoire & la mort de Siaveche, les aftions de 
divers héros, celles de Tus Nudar, les exploits 
de Ruftem, les amours de Pajan & de Mañiza, 
Thiftoire de Barzeus, les ftratagémes de Se- 
vizan Tenchanterefle, les exploits de Gudarz, 
& la mort d'Aírafíab. 
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Le premier chant commenceroit par la dc- 
fcription de Ruftem, fuivie de quelques avan- 
tures intéreíTantes, dans lefquels on n'a pas 
oublié le chevál du héros nommc Bakhche, 
ou éclair, qui, protégeant le fommeil de fon 
maítre, tua un lion qui s'jétoit él?incé de la 
forét pour le devoren 

Dans le fecond chant fe trouveroit une 
épifode tendré, & touchante, dont voici le fiíjet. 
Ruftem, voyageant fous un noria empninté, 
avoit trouvé le moyen de féduire une jeune 
princeíTe, á qui la honte fit enfuite expofer le 
fniit de cet amour infortuné. Sohareb, c'eft 
le nom de cet enfant abandonné, ne con- 
noiíTant point fes parens, entre au ífervíce 
d' Afrafiab, eft avancé par ce roi aux premieres 
charges de l'armée, & enfin envoyé pour 
combattre Ruftem, qui ne le reconnoit pour 
fon fils qu'aprés Tavoir mortellement bleíFé. 

Les dix autres chants feroient également 
excellens, & diverfifiés par des événcmens 
agr bables. 

Une grande profuíion de favoír a cté pro- 
diguée par quelques critiques, en comparant 
Homére aux poetes épiques qui Toñt fuivi, 
mais il ne faut pas beaucoup de difcernement 
pour décider qu'on ne Ta jamáis égalé. Ce 
grand homme, pére des fciences & de la 
poéfie Grecque, eut un génie trop fertile & 
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trop étendu pour avoir laifle échapper á fes 
obfervations aucune des beautés frappantes de 
la nature, & les poetes qui font venus aprés 
lui n'ont guéres fait que <X)picr Tes images, & 
les rhabiller dans leurs defcriptions. Ainíi 
quclqu€ élégance & rafinement que Ton puiíTe 
txouver dans les ouvrages modemes, Teíprit 
inventcur d'Homere a toujours <:ontinué 
d'étre fans rival. On ne prétend done point 
avaticer que le poete Perfan foit égal á celui 
de la Gréce, mais certainement il y a une 
tres-grande reflemblance entre les ouvrages de 
ees deux hommes extraordinaires. Tous 
deux ont puifé leurs images dans la nature 
elle-mém^> & ne les ont pas faiíies par re-* 
flexión^ ne pelgnant point comme les poetes 
modernes, la reíTemblance de la reflemblance ; 
& tous deux pofledérent dans le plus haut 
degré cette invention fécondg, ce génie créateur 
qui efi: l'ame de la poeíie. 

II ne fera pas hors de propos de faire con- 
noitr^ ici quelques-unes des beautés de Ferdufi 
fur ees divers chefs, fables, cara£téres, defcrip- 
tions, & expreílions. On ne dirá rien des fa- 
bles probables, puifqu'on en a aífez parlé en 
expliquant le fujet de Touvrage. Quant aux 
fables allégoriques, elles ont peu de part aux 
oraemens du Chahnamé, á moins que les 
avantures de Ruílem avec la magicienne daña 
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le premier livre, & les amorccs du paTillon 
Ueu dans le dixiéme^ ne foient rc^gardées 
comme d^s allégories de la mértie i^ature que 
cell^ de la coupe de Circe danS rOdyfféc* 
Dans Te nombre des faUes meryeiUeuíes de ce 
poeme on doit compter la faculte fumaCurdle 
de la parole donn.ee au cheval de Ruftem & a 
un dragón, & la znaclime 4c Qi^org ou GTiffim 
Fée, qui eft repréfente cdnjme un ctre bir 
enfaifant & le grand prote£teur du héros 
Perfan. 

C'eft de ce Grifibn, fi fouve&t introdiut 
dans les romans Qrientaux, que TAiiofte a 
probableinent emprunté ion HypogríSe ; im% 
fées & nos Gépies nons leienpent, ians 4dpute, 
des péris, & de^ Dives des Perfens, & tiotre 
pay9 des Fée§ íft la copie de leur Périftan & 
Chadukam. II eft probable que ees fklions 
furent ^pportées en Europe par les Maures, 
& de cciix-ci recus daps les rcnnans Ef^ 
pagnols. 

Les caradérps de Ferdufi ne font pas íi 
varíes que ceux d'Homére, mais ils ne font 
pas moins bien frappés & foutenus. Ruftem 
eft repréfente comme un prodige de forcé, de 
valeur, & de fageíTe ; Tus Nudar, comme un 
general avifé & prudent ; Gudarz, comme un 
commandant vieux & experimenté ; Pajan, 
comme un héros jeune & amoureux, rempH 
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4e Taleiir~& ci'intrépidité ; les trois rois de 
Perfe» conune des monarques fages & ver- 
jtueux^ & Afraíiab comme un hardi & cri- 
minel ufurpateur. II y a plufíeurs autres 
^caraétéres dans ce ^oenue pour divers per- 
fonnages des .d^^^ fexes, dans lefquels en 
jtrouTe toujours les bommes particuiiérement 
remarquaibles par leur bravoure ; & les fem- 
mes par leur beanté & leur tendrefle, excepté 
Temeina & Sudaba; )a premiére n'étant pas 
moins célebre par fon courage & fon amour . ^ 
infort^né, que Tautre par fes moeurs diflolues, 
iSc par ía haine pour un jeune prince fon beau- 
iils. Les diícours de chaqué perfonnage font 
parfaitement adaptes á leurs divers caracteres^ 
& varíes felón leurs difierentes manieres & 
Jnclinations. Pour en donner un exemple, 
nous rapporterons ici ce que le poete fait diré 
a Sám Nerimau» fameux guerrier & pere de 
^K^uílem, dans la relation qu'il fút de fes ex- 
ploits au roi de Perfe. 

" Le roi fe leva de fon troné d'ivoire, qui 
*í étinoeloit de rubis, & d'émeraudcs, & fur fa 
*' tete brilloit le diadéme royal. II fit Taccueil 
^' le plus favorable au héros, &, le flattant avcc 
f' de douces paroles, il le ñt afleoir á fes cdtés. 
^^ II luí parla des loups de la batáille, des lions 
^^ du combat, des intrépides géans du Ma* 
f^ zanderan. ^ lui £t plufieurs queílioas 
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** emprefleesi auxquellés le guerrier répondit 
" amfi. PuiíTe le roi vivre á jamáis dans la 
^ joie & la profpérité ; puiflent étre vains 
^ les deíTeins des méchatis contrc lui. J'ar- 
^' rival á la ville des géans, qui font plus ra- 
•* paces que les lions, & plus légers que les 
** courfiers d' Arable. lis appellcnt leurs 
^^ troupes Sakíar, & ils avancent comme des^ 
^' tigres de guerre. A la nouvelle de moa 
^' approche un murmure confus s'éleva parmi 
^* eux* Comme nous traverfions la cité, nos 
*^ ennemis trembloient & leurs jours étoient 
*' obfcurcis. Cependant leurs troupes for- 
** tirent, & fe répandirent fur les colUnes & 
dans les vallées. Le petit ñls du grand 
Salm s'élanfa comme un loup; fon nom 
'' étoit Kerkin, & fa taille étoit auíli haute 
** qu'un cyprés. II defcendoit par fa mere de 
^ Zohak, & . les plus furieux chefs. de fon 
*' armée n'étoient que des atomes compares 
** á lui. Ses troupes étoient plus nombreufes 
*' que les fourmis ou les mouches d'été, que 
*^ les éclats d'un roe ou le fable du rivage. 
*' Quand des nuées de poulfiére s'élevcrent 
" fous les pieds de Tarmée ennemie, les joues 
** de nos héros fe couvrirent de páleun 
** D'un feul coup de ma hache d'armes je me 
'' fis un paíTage á travers les rangs ennemis. 
•^ Mon courfier foula aux pied% Tennemi aveq 
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^* la fürie d'un éléphant ; & la terre fut agitée 
^^ comme les vagues du Nil. Alors le cceitf 
'' revint á mes foldats, 6c ils furent remplií 
*' d'ardevir pour combattre. Quand Kerkiu 
*' entendit ma voix, & le fon de ma maíTue 
^* afibaimante, il fe precipita fur'moi comme 
^' un éléphant hideux. II jeta fon noeud 
^^ coulant & entortiUé a mon cheval, & je 
'^ commen^ai a appréhender quelque danger* 
*' Je m'armai de moa are royal, & d^unc 
^^ fleche de peuplier blanc gamie d acier. Je 
^< décQGhai mes traits ailés comme des aigles, 
*^ &c je fís voler mes dards comme des flam^ 
^* mes d*un feu confumant. Mon are fut fi 
** puiffant, que je clouaí prefque fon cafque á 
** fon cerveau fur Tenclume de fa tete. Je le 
^* vis s'avancer comme un lion rugiffant, 
^' tenant en fa main un cimeterre Indien. Je 
^* le vis s'avancer, O roi ! avec une telle furie, 
*' que les montagnes mémes lui criérent, 
^' Oh ! ne nous oppreíTez pas ! II s'élanga en 
^* avantj tandis que je demeurois ferme & 
" Tattendois de prés, Quand il fiít á ma 
•* portee, je retirai mon bras, je faifis ce hardi 
** guertier par fa ceinture, & Tarrachai de fa 
** felle avec la forcé d'un lion ; jie le jetai a 
** terre,.& lui tranchai la tete avec mon fabre 
** aceré. Quand le chef de Tarmée fut mort, 
f* les troupes ennemies tournérent le dos aú ^ 
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'^ champ de bataiile ; vallées & colliries, rócs 
** & déferts furent couverts de leurs légions 
^ fuyantes & épouvantées." 

Les defcriptioos dans le Chahnamé font 
toujours varices & parfaitemeat bien travail* 
iées, fur-tout celles des batáilles, qui font auíli 
nombreufes que dans Tlliade. Celles d*unc 
plus agréable nature, comme de jardins, de 
banqueta, de trones, & de pakb, d'amotu: & 
de belles, ny font pas moins admirables, & 
font peintes par Ferdufi avec toute la richeíTe 
& lenflure de ilmagination Oriéntale. II 
décrit fouvent : 

Ke den buftanecb hemicheh guleft 
Zeminech por ez laléh u fumbul eil 
Huva khoíhcuvar u zemin por negar 
Ne kerm u ne ferd u hemicheh behár 
Nevazende bulbul bebág cnderune 
Kezarende ahu berág enderune. 

•' Un jardin dans lequel la roíe perpctuellc- 
^ ment fleurit, dont les bordures font remplies 
** de tulipes & d'hyacinthes ; oü l'air eft doyx ; 
** les allées fuperbement ornees ; oü Ton 
** n'éprouve ni chaleur immodérée, ni froid 
*' exceflíf ; mais oü régne un étemel prin- 
** temps, oü les roíEgnols gazouillent fans cefle 
" parmi les branches d'arbres toujours verts ; 
*' oü les antclopcs jouent fur les coteaux/* 
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Les defcriptions du matin Ibnt trés-ani- 
mées dans ce poeme^ & décorées des nuances 
les plus variéeSé 

** Quand le jour briUant parolt dans toute fa íjplcndeur, 
*' £t parseme de peiies & de rubis la terre ombragée." 

Et, 

" Quand le folell déplole fes rayons dores, 

" Et répand le camphre fur les plaincs mufquées:" 

C^eft-a-dire, répand la lumiére fur robfcurité 
des plaines, car les poetes Orientaux font fou- 
vent allufion aux deux couleurs oppofées du 
camphre & du mufc. 

On aj cutera ici une defcriptíon d'un genre 
plus majeftueux, tirée auffi du Chahnamé, & 
qui donnera une idee des fimilitudes Períanes» 

Nckeí kerd Barzev ber an deh fuvár 
Tchu achefte chiri ea beber checár 
fiezed deft uepuchid derai bezér 
Meianra be beílech bezirin kemér 
Teki kbodi rumx befer ber nehád 
Serí terkechí tira ra ber keíhád 
Bebaré ber af khendü ber keftuvan 
Yeki baré manendi kuhi reván 
Ze keihali nize ze almáfi tigue 
Bebaré ber amed chu berende migue 
Tu kufti fepher eft ya ruzi u t'ab 
U ya der beh&ran yeki rudi áb 
Derakhtieit kufti ez ahen bebár 
Keíhade du bazú chu íhakhi tchenár. 
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Barzev regardoit les dÍ3t gúerriers qui 
^' s'avan9oient ; il étoit comme un lion errant 
*' en cherche de fa proie. II fe revétii auíQ-^ 
** tót de fa cotte de maille, & ceignit fes reins 
'* d'un bandean d'or. II pla9a fur fa tete un 
" cafque Ture, & remplit fon carquois de 
^^ fleches. Tantót il demeuroit fufpendu aux 
** harnois de fon courfier, & tantót il fe tenoit 
^ ferme & droit fur fa felle comme une mon- 
** tagne mouvante. Quand, avec fa longue 
" javeline & fon fabre eclatant comme le dia- 
** mant, il s'avan^oit ainfi qu'une nuée qui 
^ s'éléve, on auroit pu diré, c'eft le firmament 

qui brille, ou c'eft le jour qui luit, ou c*eft 

une rivicre qui coule dans le printemps. 
** Quand il étendoit fes deux bras comme les 
*' branches du plañe, on fe feroit écrié, c'eft 
" un arbre chargé d'acier." 

On trouve auífi dans Ferdufi des defcrip- 
tions fort tendres, & auffi belles que tou- 
chantes, comme celle de Frankis filie d'Afra- 
fiab, quand elle s'aper9Ut du complot qu'on 
avoit fait contre fon bien-aimé Siaveche. 

*^ Elle arraclia les hyacinthes de fes che- 
^* veux avec une douleur inexprimable, & 
** meurtrit dans fon défefpoir fon tendré fein. 
*' Elle épandit le mufc de fes treíTcs fur le 
^^ tertre d'ivoire de fon beau front, & baigna 
** les tulipes de fes joues des fources qui cou- 
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•' loient de fes yeux. Ses larmes ruiíTeloient 
** comme une fontaine quand elle méditoit 
*' fur le cruel deíTein d'Afrafiab.'* 

A régard des expreílions, & des nombres 
de ce poeme, il eft évident que leurs beautés 
ne peuvent étre fenties que par ceux qui en- 
tendent roriginal. On dirá done feulemeiit, 
que, dans tout Touvrage, elles font hardies & 
animées, & dans quelques endroits élevées & 
fublimes au dernier point. 

Le poete Perfan reíTemble a Homére dans 
quelques particularites de plus, comme dans 
la fréquente répétition des mémes ligues &c des 
mémes épithétes. Achille au pied léger^ Se 
Agamemnon roi des hommes, ne fe trouvent 
pas plus fouvent dans Tlliade que Ruftem au 
coeur de lion, & Caicofrev roi du monde, dans 
le Chahnamé« 

On a plufieurs autres poémes de Ferdufi, 
comme les amours de Khofrev & de Chirine j 
la mort de Ruftem ; la vie de Béharan ; le 
régnc d'Anouchirvan ; les conquetes d'Ifcan- 
der ; lefquels ouvrages font écrits avec tout Iq 
feu d'une imagination Oriéntale & toute Thaív 
monic des nombres Pcrfans. 
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SECTION lil. 



De leurs Poetes amóureujesj CS de leurs Odeú 

Noüs voici a préfent a lá forte de poéíiédan^ 
laquelle les Afiatiques excellent prixKÍpale- 
mcnt. L'amour a tant de part aux póéines 
Árabes, que, fur qúelqué fiijet qu'ils jíbient, 
ils font toujours éntremeles de plaintesr 
d^amans, & de defcríptións de beautés chéries. 
Ba nation Árabe paftage íbn temps, entre 
les expéditions guefriéres & les douces occu- 
pations de k vie paílorale. 11^ tranfporten^ 
leurs tentes de place en place ; & quand leurs^ 
chameaúx & leurs autres beíliaux ont cóñíumé 
tes paturages d^un endroi;, ils le quiítenf, 
pour y revenir quand llierbe repoufie de 
houveau. Dans ees éfpéce's de ounpemensy 
les tribus qui fe trouvent proche les unes des 
autres fe fréquentent familiérement» & leS' 
jeunes gens des deux fexes forment des in<^' 
clinations qui font pour la plupart infoitunées/ 
le changement de demeure, & la difference 
de poíltion, caufant des féparations perpé- 
tuelles. 
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De la vient que les poemes Árabes com- * 
mencent prefque toujours par les regrets 
d*un amant fur le départ de fa maitreíTe ; fes 
amis y font repréfentés comme eíTayant de le 
confoler, mais il refufe toute confolatíon ; il 
décrit la beauté de fa chére Maia, ou Solíma, 
ou Zeineb, ou Azza ; il annonce le deíTein 
qu'il a d'aller la voir dans la nouvelle demeure 
de fa tribuj dút-il en trouver les paíTages 
defendus par des lions, ou gardés par de^ 
archers furveillans. Alors il améne ordi- 
ñairement la defcription de fon chameau, ou 
de fon cheval, & en vient par degré a fon 
principal fujet. On trouvera peu de poéme$ 
Árabes fans cette efpéce d'exorde, foit qu'iis 
ayent pour objet les vertus militaires, ou la 
douleur, ou la louange, ou la <:enfure, ou enfin 
uniquement Tamour. Les fept poémes qui 
furent écrits en lettres d*or, & confervés dan$ 
la Mofquée de la Mecque, font dans ce goút. 
L'auteur du premier des fept étoit un jeune 
prince Árabe nommé Amralkeis, qui ne fut 
pas moins célebre par le,feu & la fertilité de 
fon imaginátion que par le malheur dont fa 
vie fut tiffue. II debute ainfi : 

Kifiá ncbki miMhiral habibi wamcnzili 
Befikti'Uawi beiná ddahuU fahoumeli. 
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^' Demeuroas ; donnons quelques larmes 
^^ au fouvenir de la demeure de iiotre lHea« 
^* aiméedaus les vallées fablonneufes qui font 
•^ cutre Dahul & Houmel*'* 

U regrette enfuite les tentes qu'U a laifl^, 
& a^afflige de Tabíence de fon amante. Ses 
compagnons efiaient d'appaifer úl douieíav ^ 
hú rappelant un ccHitretenq» qui rav<Mt ait» 
feparé d*objets cheris. S réjdiquc : 
^* Ma douleur alors ne fiít pas mcundre 
qu^á prcfeat ; car, quand ceUcs que j'aimois 
^* (artxkt au pwit de leur dépait, quand l^ir 
^ foufile embaumcMt Vúr d^une douce hakine 
^de mu£:» íemblaUe aux zépbja du ü¿r 
^ qui ^pomnt Todeifir des odllels, a^téde la 
^ plus aidimte paj9b>n, mes yeux nuflelcMent 
^ de Ijomx» i dks cDuloient le kmg de moa 
^* oüHi,) & utK»^pc¿att mji ceinDaaDe daos kor 

Scs^ MM^ Toriüftt qulk n'cniL pu pris la 
Tr^iik mcd^iC^ pMir dU%<r ¿i uiftefle, en 
tiK^f>k'kM wie ^Aatsr. I¿( resdbotent a fe 

Kd^x^éiMit <¿c$^ k«iS!$ ¿«arma: <f3iH a paflcs 
a[>r^ U Hitti^^ikbt^ <& ^ imxKsociit qull 
^>ái ^''^íKCT^i&x i tc:»í^c» fcctiaa de peine 
4i|'4t^ t»M ^ ittSkaí^. Ot &¿»ics loi doime 
w\M^Hj^ <¿t ¡k<»r »i»CQimtr ik» > i¿t« to m e s de ía 
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Avec toute la richeílc &: Tharmonie de la hngue 

*^ J'ai aimé une béllc filie que Ton tenolc 

** fecrétement renfermée dans une profonde 
- ^^ retraite; cependant j'^u jouí de fes charmes 

*^ fans crainte. 
*' Je volai á elle au travers d'une foule de 

" gardcs ardeng a me ravir U vie. 
^ Quand les Fléiades brilloient dans le fir- 

f* mament, comme les bords d'une vede 
' ^* bleue enrichie d'or, je vins dans foa 
: *^ appartement ; je la tíouvai fur fa couche, 

** oü elle repofoit dépouillée de fea robes, 

** & n'ayant que le manteau dans lequel 

*^ elle dormoit* 
^^ Elle íne dit, Ah ! ne me desoís poínt \ ne 

*' m'entraine pas dans le fentier d^ Terreur ! 
^ Je roe levai ; je renimenai ayec moi, & 

*■ elle efia9olt les traces de nos pas avec le 

*^ pan de fk fujperbe vefte. 
^*£t quand nous eumes pafle au déla de 

'M'habitatlon des tribus, elle s*arréta í 

^^ Tabri d'une colline tournoyante. 
^ Je Tattirai doucement a moi par fes aiuaAbles 

** trefles, & elle fe renvería fur mon feln ; 

^* rien n'égaloit la beauté de fa taiUe deliée ; 

^*fa gorge étoit unie comme un miroir 

**poli, 
^^ £Jlc tpurna y&» moi ion cbamoaot vifdge, 

p 2 
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** & me découvrit fes belles joues ; elle 
*^ regardoit autour d'elle avec la douce 
•* frayeur d'une biche alarmée pour fes 
** jeunes faons. 

** Son cou étok comme celui d*une Antelope 
*' blanche, droit, & embelli d'omemens 
** précieux. 

" Ses cheveux, qui flottoient fur fes épaules, 
^' étoient nóirs comme le jais, & entrela9és 
*' comme le» branches du palmier. Les 
" boucles de ees admirables cheveux avoient 
** mille formes vanees, quelques-unes étoient 
*^ adroitement rattachées, d autrcs agréable- 
" ment éparfes.* 

** Sa taille étoit comme une corde fine, & fa 
"jambe comme la tige du palmier hu- 
** mefté par la pluie, 

*' La fenteur du mufc étoit répandue fur le lít 
*' qu^elle compofa, & elle dormit jufqu'au 
** matin enveloppée dans fon manteau d'une 
** étofFe moelleufe. 

** Elle départoit fes dons avec fes doigts rof 
*' viífans, & déliés comme les vers era- 
*' moifis de la colline fablonneufe ou comme 
" la tige de Tarbre Echel. 

** Sa beauté diffipoit les ombres de la nuit, 
** cótome la ciarte de la lampe du Der- 
** viche retiré dans ía cellule. 

^^ Le plus dbiafte des hommes auroit certaine^ 
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" ment été enflammé d'amour á la vue 
'* d'une fi rare beauté, dans Táge des plai- 
" firs, & avec une vcfte d'une moyenne 
** grandeur. 
" Et dont la face reíTembloit a Toeuf d'une 
*^ autruche confervé dans un clair ruiíTeau, 
'^ que le voyageur n'a point troublé par 
j ** Tempreinte de fes pas, 
** Les feuls infenfés défendent leurs coeurs 
** contre 1 amour, le mien ne s'éloignera 
*' jamáis des charmes de ma bien-aimée," 
Parmi les autres defcriptions de ce poeme, 
celles du paflage de Tauteur á travers un dé-* 
fert, de fon cheval, de ía chaíTe, & d'ün orage, 
font admirables • Cet ouvrage d'Amralkeis 
fournit un parfait modele de Téglogue Árabe, 
comme en efFet c'eft la le nom qu on peut 
proprement donner á ees fortes de poémes. ' 
Dans le rang des odes amoureufes des 
Árabes on doit compter les defcriptions de 
feftins & de plaifirs, fujets fur lefquels léurs 
poetes s'exercent fouvent. En voici un ex* 
emple: 

<^ Dans la ríante faifon, quand le jeune • _ 
*' chevreuil bondit fur les eoUines, & que la 
** douce haleine d'un vent frais annonce le 
** régne de la rofe, les ruiífeaux murmurent 
'* agréablement, & les branches fe courbent 
^' pour adorcr celui qui les a revétues de lcur« 
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** robes veítéd. Alors tious raítémblons dans 
*' un jardin des beautés capables d'enflammer 
** Tunivérs d'amour. Les nuées Ubéfáles 
*^ couvrent les plaines de leurs perles liquides 
*• & de leur criftal ttanfparent, & répftndént 
^ leurs précieúfes gouttes fur les préfe pares de 
«^ Vegetables rubis. Les d^nts écíatantes de 
** ees belles filies brillent comme k jafpe^ 
•^ Leur$ yeux font clairs comme Tatgent épuré, 
•^ & ne font jamáis obfciírcis par le fofflmeil. 
^^ Les rameaui^ odotiférañs nous enrichiíTent 
<* de léurs tréfors» Les oifeaux perches fur 
^* le6 btí^eauk dé fleurs nous raviflent par 
^ leurs ch^^ntSj, & l'air eíl embaumé de mufc« 
'^ O paradis charmant I dans lequel ma bien- 
'^ aimée brille comme la pleine lune ! O 
** quellcs délices ! quel enchantement ! c'eft 
^' ici oü TEternité elle-meme réfide, comblée 
** de felicité. Le doux bruit des baifers, les 
** voluptueux gémiíTemens, les tendres foupirsi 
^^ des amans, frappent feuls en ce lieu nos 
^ oreilles rayies : tous les charmes réunis de 
*^ la nature font les feuls objets qui fe pré- 
^* fentent á nos yeux, & la coupe vivifiante 
*^ ranime nos fens oppreíTés de plaifin Tout 
^' enchante, tout plait autour de nous* Si le 
^* Derviche folitaire voyoit ce jardin, ii quit- 
^ teroit auffitót fa retraite, il romproit fans 
" remords fes anciens voeux. Lévetoi, mon 
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^^ compagnoÁ, verfe du yin, la tiiftefle ne 
'^ doit point ici s*emparer de nos coeurs, 
^Vune rafade de cctte liqueiir divina doit leí 
** octtoyer de toutes peines* O que le viñ, la 
^« verdure de ees prés, ees bellcs filies, ont de 
** doUceur ! N'obéis point au cenfeur ; il eft 
*' remj^ de déceptions & porte Tennemi pub- 
^^ lie dadüB fon fein. Que toutes tromperies 
*' foient bannies de ees lieux/' 

Le$ Árabes ont aüíli xxnb forte de coimei 
odea, leíquelles teílemblent beaucoup aux odes 
Perfanes : elles coníiftent fouvertt en quatorze 
ligues comnie les fohnets Européens, íc il eft 
probable que ce gente de verfifícation fut ap- 
porté de rOríent en £fpagne»»& de lá paíTa 
en Provence & en Italia. Celle qu'on va 
donner fe trouve dans Toriginál des contes 
Árabes de mille & une nuits, & elle eft rem* 
plie de ceB comparaifonfi & de ees imagen qui 
ornent de t^nt de beautés les cantiques de 
Salomón. 
«« P^ Les ares voñtés qui gardent fes yeux, & 

" par fes yeux qui dardent les traits en- 

^^ chanteurs de fes úcillades > 
*' Par la forme délicatej & par le tranchant 

*' cimeterre de fes jregards ; par Tcclatante 

*' mítjefté de foft maintien, & Tobfcure 

*^ nuance de fes cheveux j 
^' Fdí üs jttísL languiiíaas qui rariflejat h 
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^^ fommeil» & qui donnent des lois dans 

*' Tempire de Tamour; 
^^ Par les boucles de fes cheveux noirs comme 

^^ des fcorpionsí qui lancent daos les cceurs 

** les traits du défefpoir ; 
^^ Par les rofes & les lis qui fleuriffent fuf ík 

*'joue, par la vive carnatíon de fes fou- 

^* riantes lévres, & fes dente de perles 

*^ éblouiírantes ; 
*^ Par la fenteur de fes cheveux mufqués» & 

^' par les fleuves de vin & de miel qui cou-^ 

*' lent de fes lévres quand elle parle ; 
** Par fon cou femblable á celui du chevreuil, 

^' par fa ftature pareille au cyprés, par fon 

*^ fein enflé & arrondi comme une gre-p 

" nade; 
*♦ Par les gráces qui aecompagnent fts pas, & 

** par la légérété de fa taille ; 
** Par la foie moelleufé de fon fein, la douceur 

*^ de fes lévres, & toutes les beautés dont 

*' elle eft ornee ; 
*^ Par TaíFabilité de fes manieres, la vérité de 

*' fes paroles, la nobleíTe de fa naiflance, & 

*' la grandeur de fa fortune ; 
^' Par tous ees rares dons, je jure, que Todeur 

*' du mufc eft moins agréable que celle de 

^* fes treífes, & que Thaleine des zéphyrs 

*' dérobe fon parfum á fes cheveux ; 
^^ Que le foleil dans fon midi eft moin&re- 



TRAITE SUR LA- PQESIE ORIÉNTALE. 2i 7 

. *' fplendiflant que fa jouc, que la ftouvelle 
** lune eft moins belle que fon front.'* 
Dans quelques anciennes coUedtions faites 
par Abu Teman Talebi, & par d'autres au- 
teurs, il y a plufieurs piéces de vers d'amour, 
écrites occaíipnellément, qui font trés-polies 
& tres -elegantes, comme ees quatre flanees de 
Dhúl Remma fur une Antelope : 
** Tu es rappelée a mon fou venir, O Ma'ía ! 
*' quand la bondiíTante Antelope devanee 
" mon coürfier, & fixé fur moi fes grands 
** yeux brillans.. 
.^^.Une Antelope, qui habite les collines fa* 
• *' blonneufes, dont ki peau eft rougeátre, 
** & qui a une face comme le foleil en 
** fon midi. 
^* Elle reíTemble á Maia par fa forme délicate, 
*' par le beau contour de fon cou, par le 
*' luftre de fes yeux noirs ; mais Maía 
*^ brille de plus d'éclat & de charmes ; 
^* Quand elle porte fes ornemens d'ivoire, ils 
". femblent ondoyer comme les branches de 
*' Tarbre Ochar qu'agitc un torrent roulant 
'' daña la vallée." 

II faut en venir á préfent aux Perfans & 
aux Tures, mais il y a peu á diré de ees der- 
niers, parce que la plupart de leurs,odes font 
une imitation des odes Perfanes, quoiqu'il 
fidlle avoüer que. les Tures ont des vers d'un 
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tour oiiginai & trés^élégánsí dónt V^ici \xn 
exempliei: 

Kámer hemchére fi di gabgabinüng 
Cheker hemchihre ñ, di lablerenúng^ 
Gulini fumbuling kilmiíh peñchan 
Afilmich ber kiline bing del u gian^ 
Lebingden lalung^ olmichdi yerí fénk 
Dehaningden cheker kalmichde diltenk. 

^VLa lumiére de la lune étoit égalée par 
"J'éckt de fon viíage, & fes lévres étoient 
^^ douces comme le miel. Les hyacinthes 
' ^^ de. fes treíTés étoient éparfes fur les rofés 
'^ de &8 jouesy & mille coeuro étoient fuf- 
^^ pendus á une feule boucle de fes beaux 
** cheveux. Le rubis, comparé a fes lévres, 
** ne paroiífoit plus qu'une pierre commune» 
*^ & fa bouche ótoit au fuere le prix de la 
*' dóuceur.'' 

Les Perfans excellent fur toutes chofes dans 
leurs odes amoureufes defquelles on a déjá 
donné un eílai dans la premiére fedion. U 
eft furprenant combien les odes d'Haíiz ref- 
femblent aux fragmens que nous avons des 
poetes lyriques de la Gréce. On peut aran- 
cer avec vérité, que ce poete a tout ragrément 
& la vivacité d'Anacréon, avec la douceur & 
les charmes de Sapho. En general ees fortes 
de poeíies célébrent Tamour & les plaifirs. 
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& font entreíiiéléefi de réflekioné fui Tiiifta- 

bilité de la fortune, & fuf la váftité des fou^ 

• • • 

haits humain» ; elles font ftcMimées Gatíels, 
& contiennent rarement moins de cin^ íiro- 
phcs chacuncj & plus de feíze, 

Quoique ees Gazels, ou odes, foíént 
dignes de la curiofité des gens de góut, il faut 
avouer que les penfées en font fourent mo- 
notones. La fertilité de la langue, & la 
richefle des expreífions, font difparoitre ce 
défaut dans roriginal, auquel par conféquent 
, il eft comme impoffible de rendre juftice. 
D'aprés ees confidérations & Taífertion de 
ceux qui pretendent que la poeíie ne peut 
jamáis étre bien rendue par la profe, Tauteur 
de ce traite avoit d'abord donné Tornement 
de la rime á ees Gazels, mais ayant alors 
été forcé a 8*éloigner quelquefois de la tra- 
du£i:ion abfolument littérále, il a enfin jugé 
qu'il obvieroit aux inconvéniend, qui fe trou- 
voient dans quelque parti qu*il prit á cét 
égard, en ajoutant en veri á la fin du traite 
ees mémes odes qu'on va donner ici en profe. 
Si eette répétition paroit étrange, on ne doit 
nuUement Táttribuer á une prétention d'amour 
J)ropré, mais au défir de donner une idee du 
parti qu*on peut tirer de la poefie Oriéntale, 
& d'ouvrir ainfi une carriére que d'autres 
pourront beaucoup mieux remplir, Gomme 
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il étoit difficile de faire un choix dans Tex» 
cellent recueil des odes d'Hafíz, on en a pris 
eelles-ci au hafard; á rimitation des Orientaux, 
qui, pour fe décider dans les moindres com* 
me dans les plus confídérables occafíons, 
ouvrent fortuitement un livre, & s'en remet- 

tant au fort, s'en tiennent á ce qui d'abord 
a frappé leur vue. On a pu remarquer 
la coníiance que ees peuples ont dans cette 
efpéce de dlvination loríque dans rhiftoire de 
Nader Chah on a vu ce pyince fe réfoudre a 
deux liéges fameux, fur deux vers de ce méme 
Hafiz, dont on joindra Tode enüére a celles 
qu'on vient d^annoncer. 



\ 



ODE I. 

** MoN fein eft rempli de rofes, j'ai du vin 
" dans la tete, ma bíen-aimée fe rend a mes 
" délirs. Le monarque du monde eft au- 
** jourd'hui mon efdave* 

** Ecoute, n^apporte point de flambeaux 
** dans notre aflemblée, car la lune des joues 
*' de ma favorite eft en fon plein dans ce 
^^ banqueta 

*• Ke brúle point de pariums dans notre 
*^ falle de felHn, car mon ame ne trouve de 
^'^ dcliccs que dans Todeur embaumée de tes 



TRAITE SUR LA POESIE ORIEÍJTALE. asi 

" Ne parle point de la faveur du fuere & 
^^ du miel, car je déíire feulement de goúter la 
*' douceur de tes lévres^ 

** Dans nos appartemens le vin eft permis, 
*' mais, O Cyprés, paré des plus belles nuances ! 
*' fans toi il eft défendu. 

*' Lorfque tu es abfente, & que le poids 
** de raflflidtion oppreíTe mon cocur, je me 
*' retire toujours dans le coin de ma cellule. 

*' Pourquoi me parles-tu de réputation ? je 
** n'en fais aucun cas : pourquoi fais-tu men- 
*' tion de mon nom ? que m'importe-t-il ? 

" Mon oreille eft fans ceífe attentive á la 
** mélodie de la flúte & aux notes de la harpe : 
•' mes yeux font conftamment fixés fur te« 
'* lévres de rubis, & fur la coupe circulante. 

" Nous aimons le bon vin avec obftination, 
•' nous fommes amoureux, nos yeux font laC» 
'* cifs, mais oü eft, dans toute la ville, celui 
*' qui n'eft pas fujet aux mémes fautes ? 

** Ne va point pour ees ofFenfes nous ac-^ 
^^ cufer au magiftrat^ il aime aufli-bien ^e 
** nous une rafade de ce vin vivifiant. 

** Ne t'affied point, Hafiz, fans ta bien- 
^^ aimé^ a tes cótés, & du vin dans ta coupe^ 
*^ car c'eft la faifon de la rofe & du jafmin, 
*« c'eft la féte du printemps. 
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ODE JI. 

" Je te falue, Chiraz, ville fi délicieuíement 
•' íituée ! le ciel re préferve de ruine ! 

** O Rocnabad ! puiíTe ce méme ciel dé* 
•* fendre ta fource, dont les claires eáux noué 
^' donnent la longue vie de Kedher ! 

*^ Dans les allées de Giaferabad & de Mo- 

** fella, le zéphyr embaumé reíjpire les parfums» 

f^ Háte*toi, volé á Chiraz, implore la fa- 

veur de íes habitans, qui font doués de la 

perfeéHon des angcs. 

Qui a jamáis vantc le fuere d'Egypte, a 
qui les douces filies de Chiraz n'ayeht pa$ 
** fait fentir fa folie ? 

^' Aure * légere, quelle nouvclle m^apporte6« 

■y 

** tu de cette tendré, aimable, & douce beauté? 
** Au nom du ciel, ne troubie pas mon íbm- 
" meil, car j^étois heureux dans la jouiíTance 
" de fon image» 

*' Si ma bieti-aimée'déíire de répandrc toii 
•^J^ng, O mon coeur ! donne-le-lui auffi libre-* 
'* ment que le lait de fa mere. 

** Puifque tu crdgnois íi fort, O Hafiz í 
•* riieure de la íeparation, pourquoi ne ren- 
^^ dols-tu pas gr&ces au cLel pour les jours de 
** ía préfence ? 

* Voyez la note, Vol. IX. page 349. 
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ODE IIL 

** GAR90N, apporte les coupes & remplis- 
•' les de vin, remplis toutes ees coupes d'un 
^* vin petillant. 

" Apporte du vin, le remede contre Tamour, 
•* Le vin guérit les maladies des jeunes & des 
•* vieux, 

*' Le vin & la coupe font le foleil & la 
^' lune ; apporte la lune pour fervir de cercle 
^ au foleil. 

" Verfc les liquides fiammes^ verfe ce vin 
** étincelant comme le feu. 

** Si la rofe fe fane, dis gaiement, apporte 
** du vin de couleur de rofe. 

" Si la mélodie du roffignol ne fe fait plus 
** entendre, écoutons la mélodie des coupes 
*^ paílant á la ronde. 

*' Ne t'afflige pas des changemens de la for* 
•• tune, mais fois attentif á Tharmonie du luth* 

*^ Je verrai le charmant vifage de ma bien- 
•* aimée dans mon fommeil j poiu: avancet ce 
" moment donne-moi une autre rafade de ce 
** vin. 

** Quoique je foís prefqüe furíeiíx, il n'y a 
•' aucun remede á ma frénéíie, verfe-moi en- 
** core de ce vin, que je perde entlcrement 
** Tufage de mes fens. 
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** Hafiz pafle fon temps dans le jardín a 
** Tabri des vents de Tauíomne ; mais y a-t-il 
** une rofe fans épines ? 



ODE VI. 

" AH ! que ta forme eft parfaite ! que ton 
" entretien eft aimable ! Tes attraits & ta 
*' douceur enchantent mon ame. 

** Ton efprit eft auffi doux que le bouton 
" de rofe eft frais ; ta beauté eft égale á celle 
<* du cyprés du jardín éterneh 

*' Ta vivacité & ton badinage font remplis 
*^ d'appas ; tes joues font unies & raviflantes; 
*^ tes yeux & tes fourcils font tout ce qu'il y a 
*' de plus beau au monde ; les gráces animent 
*' ta forme & ta taille majeftueufe. 

De tes charmes chaqué fleur du jardín de 

rofe re90Ít de nouveaux ornemens ; chaqué 
" zéphyr prend la douceur de fon haleine dans 
** tes cheveux auffi odoriférans que le jafmin. 

** Dans le fentier de Tamour on ne fauroit 
•' éviter le torrent des angoifles ; cependant, 
** ton amitié a rendu moa mal agréable. 

** Devant tes yeux tantót je me meurs» & 
** tantot, en contemplant la fplendeur de ton 
*' noble maintien, mes maux deviennent dé- 
*' licieux. 
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ODE V. 

'' Dis-Moí, aure * matinale, ou eft la de- 
*' meure de ma bien-aimée? ou eft le féjour ' 
" de cette lune qui détruit fes admirateurs ? 

" La nuit eft obfcure, & la vallée d'Aimaii 
*^ eft devant moi : oíi eft la lumiére des col- 
*' Unes ? qui voudra me conduire devant la 
^* préfence de ma bien-áimée ? 

*' Tous ceux qui parciflent au monde per^ 
" dent bientót leur raifon ; ils vont deraand- 
*' ant dans la falle des banquets : Oü trouve* 
*• t-on un homme fage ? , 

" Que celui qui entend le fens caché de 
*^ mes'-expreflions fe réjouiíTe ! Nousqqvbns 
*' plufieurs fentences obfcures, mais ou eft 
** Thomme auquel nous puiflions confier nos 
** fecrcts ? . 

*' J'ai mille aíFaires á arranger avec chaqué 
** pointe de tes. cheveux. Ah ! oü fommes 
*' nous ? & oü eft le vain cenfeur ! 

" J'ai perdu le jugemeat : cette chaine de 
** mufc a captivé mon coeur. Oh ! oü eft- 
**elle? 

"Le vin, les danfes, les rofes, tout eft pré- 
*• paré, mais la vie • eft imparfaite fans ma 
** bien-aimée ; oü eft ipa bien-aimée ? 

* Voyc2 la note, Vol. IX. page 3^9. 

« 
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ODE VIH. 

*' Ah ! toa vifage, éclatant comme la lune, 
^' eft le nouveau printemps de la beauté ; cette 
^' jolie tache fur ta joue, cette aimable foíTette, 
** font le centre du cerclc de la beauté. 

" Dans tes yeux languiíTans font caches les 
*' enchantemens de la magie ; dans tes boucles 
*^ flottantes eft fixée la demeuré de la beauté. 

" II n'eft point de lune qui brille comme 
** toi dans le firmament d'amour ; il ne croit 
** point de pin femblable á toi dans le terrain 
" de la beauté. 

*' Les heures de Tamour font rendues douces 
*^ par tes charmes ; tes agrémens raniment la 
*' faifon de la beauté. 

" Du piége de tes cheveux & de Tamorce 
*' de la jolie tache fur ta joue nul coeur ne fe 
" peut fauver, ils y deviennent tous (ainíi que 
*' Toifeau dé9u) la proie de la beauté. 

" Nature te choiíit entre toutes les ames, &, 
** comme une nourrice attentive, elle t'entre- 
*' tient & te careíTe dans le girón de la beauté. 

*^ Les boutons de la tulipe font agréables & 
'* frais, parce qu'ils font arrofés par les fources 
*' de vie fur les rives de la beauté. 

** Hafiz eft épris de tes charmes, & declare 
** que ta joue eft le feul lieu oú fe trouve le 
^' palais de la beauté. 
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ODE IX. 

*^ J'aime une beauté, qui, comme la rofe, 
** eft fous Tombrage d'un couvert d'hyacin- 
*^ thes ; fes' joues font aufli claires qu'un ruif- 
" feaü ; fes lévres de rubis refpirent la plus 
^^ douce haleíne. 

" Quand elle étend fur ees joues le piége 
** de fes beaux cheveux, elle dit au zéphyr : 
'* Garde notre fecret. 

*' Ses joues font unies & agréables, O ciel ! 
*' donne-lui une vie éternelle, car fes charmes 
*' font éternels ! 

*' Quand je commen9ai a devenir ainant, 
^* je dis, avant queje puíTe trouver cette perle 
** de mes défirs, peut-étre trouverai-je une 
^^ mer fans fond, oü je ferai fans fin battu des 
*' vagues. 

*' Répands une goutte de vin á terre ; tel 
** eft á préfent le fort des plus grands héros ; 
'^ le pouvoir de Gemchid & de Caiíkhofrev 
** n'eft plus qu'une vaine fable. 

** Ne me défends pas de contempler ta fta- 
" ture, fi femblable au cyprés ; je veux m'af- 
'' feoir a la fource de ta fontaine, car fes eaux 
** coulent tranquillement. 

*' Si tu veux me lier de tes chaines, lie-moi 
** prbmptement ; car les délais engendrent Tin- 
*' fortune, & celui qui aime foufFre trop. 
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** Délivre-moi des foucis de rabfence, íi tu 
^* veux que le ciel te préferve des regards de 
*' la malignité. 

Quand la rofe te fourit, O roílignol ! ne 

foit pas defu ; car on ne doit pas compter 

fur la rofe, bien qu'elle renferme la beauté 
» ** de tout Tunivers. 

^* Au nom du ciel, prends ma vengeance, 
*' ordonnateur du banquet, car ma belle hoit 
" du vin avec les autres, & n'eft réfervée 
*^ qu'avec moí. 

*' Quel coeur échappc á fes oeillades ! elle 
*' s'aíÉt en embufcade dans uní coin, & ac- 
** commode fes traits a fon are. 

" Qu'eft-il arrivé á la cour de ma bien- 
" aimée, que les plus grands rois en touchent 
*' le feuil avec leurs fronts ? Comment ex- 
** cufer ma fortune ? Cette aimable nymphe, 
•^ dont la beauté excite un tumulte dans la 
** ville, remplit le coeur d'Hafiz d'amertume 
*' quoique fa bouchc ait taut de douceur. 
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ODE X. 

" O DOUX zéphyr ! s'il t'arrive de pafler 
** par le féjour de Tobjet que mon coeur aime, 
*' que ton haleine me rapporte Todeur de fes 
*^ cheveux ambrés j 
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** Car avec cette haleine mon ame feroit 
*' remplie de volupté, comme recevant un 
'* meíTage de cet objet chéri. 

^* Mais fi tu es trop foible pour foutenir un 
** tel poids, au moins épands fur mes yeux 
^' de la poufliére que tu recueilles fur le feuil 

de fa porte. 

Je fuis confterné & demeure aílis im- 
'^ mobile en attendant fon r^tour. Ah ! quand 
'* raes yeux feront-ils charmés par la vue de 
'* cet aimable yifage ! 

^* Mon coeur, autrefois haut comme le pin; 
*' tremble a préfent comme le faule par Tardent 
^' amour qu'allument les gráces de la forme 
** & de la taille de mon bien-aimé. 

'' Quoique mon bien-aimé ait pcu d'égards . 
*' pour moi, je donnerois le monde entier 
" pour un feul regard de fes beaux yeux. 

" Quel bien ne feroit-ce pas pour mon coeur, 
*' s'il étoit délivré des entraves des foins de la 
** vie, puifqu'il eft deftiné á étre le vaífal & 
** Tefclave de fon bien-aimé ?" 

Le poete Hafiz a donné plufieurs autres 
ouvrages, dans lefquels on trouve la méme 
beauté d'images & le meme charme d'ex- 
preffions que dans fes odes, qui font au nom- 
bre d'environ fix cents. Le Barón Revlzki 
envoya a Tauteur les deux premieres odes 
des dix qu on vient de donner: il les avoit 
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•' appellent en vain ees princes chéris ; ils ne 
** re9oivent de réponfe que de Techo duvide 
** rocher; aujourd'hui ils vifitent les tombeaux 
** de leurs compagnons, demain on vifitera 
** les leurs : tels font les décrets & les arrange- 
•* mens de la Providence.'* 



. SECTION V, 

De leurs Paéjies morales 

Les nations Orientales ont toujours été re- 
nommées pour Texcellente méthode qu'iis 
fuivent dans leurs piéces de morale, en mélant 
ingénieufement Tagréable á l'inftrudtif. Leurs 
poémes font remplis de nobles fentimens, tels 
que ceux^ci. 

*' Dis, a celui qui me reproche mon change- 
*' ment de fortune : Le fort peut-il abaiíTer 
" celui qui n'avoit pas été elevé ? ne vois-tu 
*' pas les rofeaux flotter fur la furface de la 
*' mer, tandis que les perles reftent au fond ? 
" vois, comme le vent, qui fouíBe de tous 
*' cotes, ne détruit pourtant que les hauts 
" arbres. De toutes les branches des bocages, 
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** le paflager necaíTeque celles qui font char- 
" gees de fruits. II y a des étoiles fans nonibre 
*' dans le firmament, mais le foleil & ia lune 
*' feuls y fouíFrent des éclipfcs/' 

Gn ajoutera á cet exemple les vers fur 
rutilité de voyager, dont il eft fait mentioa, 
dans les contes Árabes. 

** V^oyage, & tu trouveras de nouveaux 
^' plaifirs qui reraplaceront ceux que tu perds. 
Change de féjour, car il y a desdélices dans 
le changement ; je ne fache rien de plus 
** agréable, ni de plus défirable que de voy- 
*'ager: quitte ton habitatipn & pars. Nc 
-** vois-tu pas que Teáu qui eft fáns mouve- 
** ment croupit, & qu'elle n'eft douce & clairc 
*' que lorfqu'elle coule & fuit fon cours. Si 
le . foleil demeuroit toujours fixé dans la 
meme partie des cieux/ le genre humain fe 
*' laíTeroit de fes bienfaifans rayons. Si la 
lune ne fe cachoit pas fous les nuages, elle 
ne frapperoit pas agréablement la vue par 
*' fon éclat imprévu. Le lion ne fauroit 
** déchirer fa proie sHl ne fort pas de fon 
*' antre. La fleche n'atteindroit pas le but 
** fi elle ne partoit ¡de Tare. L*br dans fes 
*^ mines n'eft pas plus eftimé que la paille, & 
.** le bois d'aloés dans le terrain oü il croit n'eft 
*' qu'un bois commun." 

II y a plufieurs ouvragcs dans toutes les 
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langues Afiatiques fur des fujets moraux, dont 
les plus eftimés font le Pendnameh d'Attar 
& les excellentes oeuvres de Sadi. 



SECTION VL 

De leurs Satires. 

Les poemes de Gerir, & le cinquiéme livre 
du HamaíTa, font les feules remarquables fa- 
tires en Árabe; elles reíTemblent beaucoup 
aux lambes d'Archiloque & aux fragmens 
que nous avons d^Hipponax ; elles refpirent 
le feu de la haine la plus invétérée, & du 
reíTentiment le plus violent, comme on peut 
le voir dans cette inveñive contre un lache 
commandant. 

** Sois á jamáis confondu, chef foible & 
*' craintif ; puifle la rofée du matin ne jamáis 
" tomber fur ta demeure : puiífe la pluie ne 
** jamáis arrofer les habitations de ta tribu: 
** puiíTent leurs coUines ne reverdir jamáis! 
** Tu t'cs couvert de honte ainíi que d'un 
*' plantean, O fils de Bader ! & les mauvais 
" eíFets qui en réfulte?ont feront attachés a tes 



TRAITE SUR LA POESIE ORIÉNTALE. 2S9 



u 



pas. Les traits de rinfamie te perceront de 
*' tous cotes, tu feras un fujet de dérifion dans 
** toutes les aflemblées.'* 

La fatire fui van te eft mife dans la bouche 
d'une princefle Árabe, irritée centre Amarah, 
chef d'une tribu voiíine de la fienne & rival de' 
fon favori Antarah célebre héros & poete. 
** CeíTe, O Amarah ! ceífe de troubler nos 

" jeunes nymphes par tes vains foupirs, 

*' cefle de pourfuivre les filies de la beauté ; 
^' Car tu n'as jamáis éprouvé les armes de 

** Tennemi ; tu es fans valeur au jour du 

" combat, 
*' Ne défire point de voir Abelah, crains d'y 

** rencontrer fon amant femblable au lion 

*' des valléesr 
^* Ton brillant cimeterre ne te fervira de ríen 

" pour Tacquérir, non plus que ton obfcure 

" & tremblante lance. 
*' Abelah eft une jeune biche qui a captivé le 

** coeur d'un lion par fes yeux doux &o 

*' languiífans. 
** Tu perfiftes encoré dans ton vain amour 

" pour elle ; tu remplis tous les lieux 

*' d'alentour de tes plaintes. 

Mais n'approche pas de fa tente, tremble 

** qu'Ahtarah ne t'y prefente le vin pur de 

*^ la mort j 
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'' Et ne cefle de te frapper qu'il n'ait effiícé 

'^ les gaies nuances de ton mahteau ; 
'* Tandis que les j cunes filies de notre tribu 

•^ feroient retentir de leurs ris les^chos des 

** vallées & des collines ; 
*^ Et te rendroient la fable de toutes les com- 

" pagnies, le jeu public des aflemblées du 

*' matin & du foir. 
*' Tu yiens á nous dans un mánteau de foíe 

*^ tiflu de diverfes couleurs, enrichi d'or- 

" nemens vanes ; ^ 
^* Mais prends garde que nous ne láchions 
. '* contra toi un lion, la terreur des lions de 

*' la vallée. 
** Avec quel ópprobre ne feras-tu pas re9U 

" quand tu te retireras comme ún loup qui 

*^ a manqué fa proie ? 
*^ Abelah & fes belles nymphes aurontlajoie 

*' de te voir blefle & chafle honteufement. 
*' Elles demeureront nonchalamment pen- 

'* chées, & continueront á fe moquer de 

** toi en ees mots : 
*' Antarah eft le premier des héros ; le lion 

*^ de la forét en valeur ; une mer copieufe 

*' en libéralité. 
*' Mais toi, tu es le plus méprifable des chefs, 

" & le plus fordide des hommes, 
" Nous fommes femblables á des fleurs fraiche» 
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^* ment éclofes ; notre fenteur odoriférantc 

*' eft celle de la violette> 
'^ Abelah eft aflife au milieu de nous, & par 

" fa ftature reflemble a l'arbre qui porte le 

*' baume précicux ; fa beauté eft comme 

*' la pleine lune ou le foleil étincelant. 
^' Tu voudrois employer la violence pour par- 

" venir á elle, mais tu es auffi vil qu'un 

** chien qui aboie. 
^* Meurs done déíhonoré,. ou vis infulté, nou5 

" ferons également fatisfaites, & tu n'échap- 

" peras pas aux traits perfans de nos re- 

^' proches." 

On trouve peu de íatires genérales en Árabe 
qui puiíTent étre auffi juíiement comparées á 
celles de Juvenal & d'Horace, que celle du 
fameux.poeme de Tograi, dans lequel il de- 
clame dans les plus beaux accords poétiques 
contre la perfidie du genre humain, & le peu 
de folidité des amis. Les fatires de Rahi Bag- 
dadien Ture font admirables. 

Dans le nombre des poémes fatiriques qu on 
trouve en Perfan, un des plus frappans eft 
celui du grand Ferdufi, contre un roi qui s'at- 
tira fa haine de la maniere qui va étre ra- 
eontée. 

Mahmud, dont le pére nommé Sebeílighin 
avoit été efclave, s'étoit elevé au troné par fa 
valeur & fes brillantes qualités. II apprit que 

VOL, X, R 
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Ferdufi avoit formé le deflein d'écrire un 
poeme fur les anciens rois de Perfe. Auffitót 
, le fultan mande le poete, le cajole, approuvc 

le plan de fon ouvrage, & lui promet une 
magnifique recompenfe lorfqu'il Taura finí. 
On prétend que Ferdufi travailla pendant 
trente ans á fon Chahnamc : ainfi rempli de 
confiance, il préfenta á fon roi une copie ele- 
gante. Mais Mahmud avoit dans cet inter- 
valle prété Toreille aux malicieufes infinuations 
de fon vifir, Tennemi de Ferdufi, & ne daigna 
pas faire attention á lui. 

Cet illuftre malheureux, qui pendant la 
compofition de fon ouvrage avoit totalement 
négligé le foin de fa fortune, & qui s'attendoit 
á étre pour le moins creé Emir, tacha de rap- 
peler á Mahmud fes promefles par quelques 
petites épigrammes qu'il eut foin de faire 
trouver fous fes yeux, parmi lefquelles eft 
celle-ci : 

*' On dit que notre roi eft une mer fans bornes 
*' de libéralité ; heureux ceux qui le trou- 
*' vent ainfi ! quant á moi, j'ai plongé dans 
*' cette mer, & n'y ai pas rencontré une 
*' feule perle.'' 

Enfin le poete, voyant que tous fes eíForts 
étoient vains, & qu'il n'avoit rien á efpérer 
d'une cour ingrate, réfolut de la quitter, aprés 
avoir medité une vengeance auífi plaifante 
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qu 'amere : la nuit d'avant fon départ il remit 
entre les mains de ce favori du roi qui Tavoii: 
deíTervi, un papier cachete, en lui difant que 
c^étoit une fable deftinée á ramufement de 
Mahmud, &c le priant de ne la préfenter que 
lorfque par l'embarras de quelques aíFaires 
d'état il feroit plus trifte & plus penfif qu'a , 
Tordinaire. En eíFet, deux ou trois jours aprés 
le Viíir, ayant trouvé fon maitre dans cette 
fituation d'efprit, lui remit Técrit, qui devoit 
(felón Ferduíi) lui rendre fa gaieté naturelle ; 
le roi le décacheta, & y trouva les plus mor- 
dantes inveélives contre lui-méme. Le poete 
debute froidement ; il raconte les promeíFes 
de Mahmud ; il fe plaint de ce qu'il les a vio-^ 
lees : enfín il éclate ainli : 
*^ Mais quelles vertus peut-on attendre de 

" Mahmud ? lui dont le cocur eft fermé a 

** la libéralité. 
*' Que doit-on efpérer d'un tel roi, qui n'a ni 

*^ jugement, ni morale, ni religión ? 
** Le fils d'un efclave, quoique paré d'un dia- 

*' déme, montre á la fin la baífeíTe de fon 

" origine, 
'* Plantez dans le jardiri du paradis un arbre, 

** dont le fruit foit aiñer j 
'* Faites-y rejaillir Teaü des jíburces de TEter- 

*' nité 5 arrofez fes racines de miel & de 

** rayons de miel : 
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^' Ses qualités naturellcs reviendronttoujours, 

** & aprés tant de foins il ne portera que 

'' des fruits amers. 
" Placez fous le célefte paon Toeuf d'un cor- 

" beau formé dans les ténébres ; 
'* Quand il fera éclos, donnez au petit des 

^* grains de figues produites par le figuier 

*' d'Eden ; 
*: Faites-lui.boire de Teau de Salfebil, & que 

*' Tange Gabriel foufHe fur lui : 
^* Vous n'en perdrez pas moins vos peines, & 

" de Toeuf d'un corbeau vous n'aurez qu'un 
. " corbeau. 
*' Mettez une jeune vipére fur une couche de 

" rofes ; nourriíTez-la des gouttes qui dé- 

" coulent de la fontaine de vie ; 
*^ Elle ne s'adoucira pourtant jamáis, & vous 

*' infectera de fon venin. . 
*' Preñez un hibou dans la forét, placez-Ie 

*' dans les réduits charmans de votre jardín, 

*^ laiífez-le pendant la nuit perché fur les 

" rofiers, & fe récréer parmi les hyacinthes ; 
'* Quand lejour déploira fes rayonnantes ailes, 

*' il étendra les fiennes pour retourner á fa 

'' native forét, 
*' Coníidérez ees paroles de notre prophéte ; 
chaqué chofe retourne á fa fource. 
PaíFez par la boutique d un parfumeur, votre 
*' vefte prendra Todeur de ranibre-gris. 
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" Traverfez la forge d'un forgeron, & la va- 

*' peur du charbon fouillera votre manteau. 
" Ne vous étonnez done point des mauvaifes 

" adlions qu'un méchant homme commet ; 

" la nuit peut-elle changer fa couleur ? 
" N'attendez aucune libéralité d'une ame bafle : 

" le vifage d'un Ethiopien peut-il devenir 

" blanc ? 
*' II vaudroit mieux jeter de la pouíliére dans 

*' fes propres yeux que de louer un roi 

'' a vare. 
*^ O roí ! fi tu avois été noble & généreux, íi 

** tu avois marché dans le fcntier de la 

^' vertu ; 
*• Tu n'aurois point ainíi renverfé ma fortune, 

" tu m'aurois regardé d'un oeil différent, 
** O roi Mahmud ! deftruóteur des armées, fi 

'' tu ne me crains pas, crains du moins Tire 

" du ciel. 
" Pourquoi as-tu cnflammé ma colére? le 

" fabre dégouttant de fang de ma plume ne 

*' te fait-il pas trembler ?" 

Ferdufi aprés avoir ainfi foulagé fon coeur 
fe refugia á Bagdad, oü le Calife régnant lui 
accorda la protedion, 6c il mourut quelques 
années aprés dans fa patrie. 
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SECTION VIL 

De leurs Panégyrtques. 

Ce fera encoré Fcrdufi qui fournira ici Tex- 
emple des poéfies en ce genre. Quoiqu'il ne 
foit pas le premier ni le dernier poete qui ait 
employé fon talent pour louer & pour dé- 
íhonorer la meme perfonne, on trouvera peut- 
étre aflez curieux de voir, aprés une telle fatire, 
un panégyrique du meme auteur fur le meme 
Mahmud roi de Perfe. 
*' Sous Ion régne la juílice eft fi univerfelle, 

" que Tagneau 6c Je loup boivent au m?me 

" ruiíTeau. 
" Depuis Cachemir jufqu'á la mer de la Chine 

*' toutes les nations confeíTent fa gloire. 
*' Des que Tenfant a mouillé fes lévres du lait 

" de fa mere, il leve Ja tete & prononce le 

" nom de Mahmud, 
^* Dans les banquets Mahmud eft un ciel de 

^* liberalité, & un lipu ou un dragón en un 

" jour de bataille. 
^* Quand il parcourt le jardín de rofes, par- 

*• tout oü il paíTe íes lis naiflent fou& fes 

** pieds. 
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** Son éclat rend le monde femblable á un 

" bofquet du printemps ; il adoucit l'air, il 

*^ embellit la terre. 
** La rofée de fa généroíité, en tombant fur la 

*' terre, la rend, en toute fon étendue, fem- 

" blable aux berceaux fleuris d'Irem, 

On voit par cet eflai de quelle maniere 
fervile les Afiatiques louent & prefque déifient 
leurs monarques. II eft inutile de s'étendre 
davantage fur ce fujet, dont on trouve aíFez 
d'exemples dans tous les livres Orientaux. 

En general leurs ouvrages commencent par 
les louanges de la divinité, enfuite viennent 
celles de leur prophéte & puis de leurs pro- 
teéleurs, comme on peut le voir dans le Buftan 
de Sadi, dont le commencement eft traduit 
par Chardin. 

Les poemes d'AbuloIa font ce qu'il y a de 
plus bcau & de plus animé en ce genre dans 
la langue Árabe. lis reflemblent aux odes 
de Pindare, & le génie du poete Árabe paroit 
le méme que celui du poete Grec. La pre- 
miére ode d'Abulola debute par quelques ré- 
flexions fur les apparences dccevantes des 
objets extérieurs ; enfuite le poete raconte fes 
voyages, &, par une digreffion naturelle, en 
vient á Téloge du prince Said (mot qui fig- 
nifie heureux.) 
" Les jeunes filies nous demanderent ce que 
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" nous cherchions ; nous leur repondimes, 

" Saíd, & le nom de ce prince fut d'un 

*• heureux préfage. 
*' Ge héros pourfuit fes ennemis fur fon cour- 

*' fier léger, & il forme des foréts épaiíTes 

" de fes longues lances. 
'' Ses ares tires par Tarcher s'empreflent de 

'^ fixer leurs traits dans le coeur de fes en- 

" nemis, & fes fabres s'élancent hors de 

" leurs fourreaux contre les cous de fes 

*' adverfaires. 
*^ Ses courfiers fe jettent d'eux-mémes dans 

^' la mélée, & rien ne peut cgaíer leur 

*' légéreté." 

Aprés en virón une vingtaine de trés-beaux 
vers, Abulola paíTe au récit de fes avantures 
& de fes amours. 11 pourfuit, en cenfurant 
la tribu Bedia, & oppofe á fa baíTeífe la 
libéralité & la grandeur de fon prince. 
•^ Mais, dans la tribu d'Adi, il eft un prince 

'' qui n'attend pas qu'on lui demande des 

" faveurs, il les confére fans en étre re- 
quis. 
*' Les Pleíades craignent fa lance ! 6c le foleil, 

'^ aprés avoir commencé fa courfe, voudroit 

*' retourner á TOrient pour ne pas s'ex- 

" pofer á paíTer fur fa tete. 
" Son courfier accomplit le travail qui lui eft 

" prefcrit avec une incomparable viteíFe, & 



ce 
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I 

'* lorfqu'il eft pouíTé á travers le champ de 
** bataille, le fang qu'il foule rend la come 
*^ de fes pieds femblable á une cornaline 
*' rouge, 
*^ Ce cheval á une plus haute origine que le 
courfier Alwagih, il defcend d'une noble 
race. 
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" Chaqué boucle de cheveux de nos jeunes 

*' beautés languit d'étre la chaine de fes 

*' pieds, & rbr étincelant défire d'en orner 

" les cornes. 
" O Said ! quand la nature a befoin des 

*' rafraichiíTantes ondees, ce n'eft point des 

*' nuages, c'eft de tes mains qu'elle en 

*' attend les précieufes gouttes. 
'* Quand les zéphyrs foufHent au couchant, 

'* dis-lcur, Allez, & ils voleront au nord. 
*^ J'en jure par le ciel, fi tu étois en colére 

** contre la montagne Tabir, elle chan- 

" geroit de place. 
" Si ton cimeterre étoit amoureux des cous 

*^ de tes enncmis, il jouiroit bientót de 

'* l'objet de fes dcíirs. 
*' Quand ton fabre eft revétu de fon reluifant 

*' fourreau, il fcmble qu'il eft couvert des 

" étoiles^ de la nuit, & que la lune lui fert 

^^ de fandale. 
*' Sur fa lame on voit deux élémens con- 

" traires ; Teau, quand les clairs rayons du 
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** jour s'y jouent ; & le feu, quand il étin- 

•* celle de fureur. 
** Ses deux tranchans font deux langues 

** éloquentes, qui prononcent la harangue 

•* non préméditée de la mort. 
•* Quand le prince tire ce fabre il brille comme 

** une vapeur céleíle dans le défert, & la 

•* mort empourprée fe coule fur fa lame, 
** Ce fabre fond toute cuiraífe, & diílbut les 

** autres cimeterres de quelque trempe 

" qu'ils foient. 
** II prend chaqué cotte de maules pour un 

*' étáng, & languit d'étancher fa foif avec 

** les anneaux entrelaces de Tarmure." 

Ce fera peut-étre un fujet de curicufes fpé- 
culations pour quelques-uns d'apprendre, que 
ce poete hardi & fublime étoit aveugle depuis 
fon enfance. 

II auroit été facile de donner plufieurs 
autres exemples fur les divers genres de poé- 
fie Oriéntale dont on a traite ; mais on aura 
aíTez rempli le but qu'on s'étoit propofé^ fi, 
par ce qui en a été dit, le leíleur eft excité á 
Tétude des langues Orientales, étude plus fa- 
cile, plus inftru£tive, & plus amufante que le 
préjugé commun ne le laiíTe imaginen 
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GDE D'HAFIZ, 

Cítee dans rHistoire de Nader Chahy Livre IL Chapiite Xlh 

' QUOIQUE le vln ¡ci répandc l'allegrcffe, 
£t quoiqu'autour de vous les careflans Zéphyrs^ 
En agitant les Fleurs, invltent aux plaifirs^ 
Preñez difcrétement la Coupe enchantereíTe ; 
N'accordez point vos Luths, modérez vos déíirsi 
Car le Cenfeur punit févérement rivreíTe. 

Si la vive couleur de ce Jus déle¿iable 
Brille dans le Criftal^ de fon éclat jalouxj 
Et ü vous jouiíTez du bonheur le plus doux 
Dans les bras d'un Objet auíTi tendré qu'aimable ; 
LalíTez á la Prudence un juñe droit fur vous^ 
Car le temps efl: critique^ & le péril palpable. 

Loin, avec ce flacón, de vous laifier furprendre, 
Dérobez avec foin fa vue á Foeil malin ; 
Car, en ees trilles jours, un barbare deftin 
Exerce fa fureur : rien ne peut vous défendre ; 
Autant que vous verfez de gouttes de ce vin^ 
Autant de fang'humain il fe plait a répandre. 
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N*efpérez pas jouir d'une tranquille vie, 
£t craignez la Fortune au Sein de fes faveurs : 
Elle n'offire á vos yeux qae trompeufes douceurs ; 
Cette Coupe en fes mains, qui vous paroit remplie 
Des plus excellens-Vins, des plus riches LiqueurSj 
Ne vous prcfente au fond qu'une infipide Lie. 

Je picure, & mes habits font mouíllés de mes larmes, 
Qui, reíTemblant au Vin épais & rouglffant, 
Expriment la douleur que mon ame reflent ; 
Centre foi c'eíl le temps qu'on doit prendre les armes^ 
C'eft le ternas d'immoler un plaifir innocent, 
£t de ne s'occuper que de Saintes alarmes. 
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O Hafiz ! toi que Fars, tol qu'ÍRAK admirérent, 
Quand de tes vers touchans les fons mélodieux 
T'armérent d^un pouvoir divin, viñorieux, 
Et ees fameux pays á la fois fubjuguérent ; 
I;ate-toi, viens cueillir les lauriers glorieux, 
Qu^á Bagdad, qu'á Tauris, les cieux te réferverent. 
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Amis, c'eft la faifon des Rofes, 
Livrons-nous á tous nos défirs ; 
Ne craignons point fur nos plaiíirs 
Du fage & du Vieillard les glofes ; 
Ne difent-ils pas ; toutpcrit; 
Profitcz, jeunefle légére. 
De cette Saifon paflagére 
Ou la nature vous fourit. 
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Encor dii Vin, mettons en vente 
Ces Tapis oü, fur nos genoux, 
Nous demandions ces biens fi doux, 
Dont le Ciel comble notre atiente. 
Ah! que l'air eíl voluptueux ! 
Deftin, dans ces charmans afiles, 
Fais que quelques bcaute's dóciles 
De ce vin partage les feux. 

A noui rejouir tout invite ; 
Ici nous bravons les rigueurs 
Que la Fortune en fes erreurs 
Exerce contra le mérke. 
La Rofe nalt autour de nous ; 
Accordons la Harpe & la Lyre, 
Et, dans rivreíTe & le delire. 
De TAmour repoulTons les Coups. 

Hafiz, d'un étrange filence 
Ne te laiíTe point accufer, 
Dans le temps ou de tout ofer 
Chacun fe donne la Licence, 
Toi, Roflignol mélodieux, 
Pourrois-tu pafler, bouche clofcj 
L'aimable Saifon de la Rofe, 
Et perdre ce temps précieux ? 
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O Douce halelne de Zéphíre ! 
Ceft de rObjet de mon ardeur 
Que vient ton parfum enchanteur, 
Avec tranfport je le refpire. 
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Mais ce don fi cher í mea yoeux 
Eft un larcin que je t'cnvie, 
Ah ! redoute ma jaloufie ! 
Pourquoi toucher fes beauz chereux í 

O Rofe ! auprés de fon vifage 
Ofes-tu montrer ta beauté i 
Tout en luí n'eft que volupté, 
Mille épines fon ton partage. 
Boutons fleuris ! par quelle erreur 
A fes joues Ton vous compare ? 
Un ctemel Printen^ps les pare. 
Un jour flétrit votre couleur. 

NarciflC) as-tu rien qui Fégale ? 
Ses yeux dans leurs feux languiflans 
Lancent d'Amour les traits puifians> 
Ta couleur eft temie & pále. 
O Pins ! qui nos jardins parez, 
De votrc ondoyante verdure, 
A fon elegante Stature 
Pouvez-vous étre compares ? 

O quel bien voudrois-tu, mon ame. 
Si) fur touS) tu pouvois choiCr ? 
Tu préfererois le plaiíir 
jyun retour parfait á ta flamme. 
Viens, cher Objet de mon amour, 
Viens par ton atmable préfence 
Finir ma cruelle fouffrance, 
Donne-moi du moins un beau jour. 
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LES DIX ODES D'HAFIZ. 



ODE L 

Couronne' de Rofe & de Lierrc ; 
L'Objet de mes voeux dans mes bras ; 
Je commande dans ce repas 
Au Maítre de ia Terre entiére, 
Point de Flambeaux dans ce réduiu 
C'cft de cette Face charmante. 
En fa pleinc Lune éclatante, 
Que vient la ciarte qui nous iuic. 

Quoi ! des Parfums dans cette Salle ! 
Eteins ees inútiles feux ; 
Que TAmbrc de tes beaux cheveur 
Soit ia feule ódeur qui s*exhale. 
PouT aíTaifonner nos plaífirs 
Miel & Sucre font inútiles; 
Tes lévres en douceurs fértiles 
Scules excitent mes déiirs. 

Bien qu*¡ci le Vin on tolere, 
Sans toi, Cyprés, dont les couleurs 
Ont réclat des plus belles fleurs, 
Toute liqueur me femble amere : 
Quand tu n'éclaires point ees licur 
Des doux rayons de ton vifage. 
Les plaifirs n'ont rien qui m'cngage, 
£t je me cache á tous les yeux. 



Pige ssq; 
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Pourquoi parler de renommée ? 
Je méprife l'ambítion. 
Que fcrt de me citer mon nom ? 
La Gloire n'eft qu'une fumée. 
Entendre ou la Harpe ou le Luth, 
Regarder ta bouche vermeille, 
Jeter les yeux fur ma bouteille, 
Voílá de mes défirs le but. 

Ah f fi nous fommes tout enfemble 
Buveurs obftínés, amoureux j 
Si notre oeil exprime nos feux, 
Qui dans ees points ne nous reflemble ? 
Nous accufér aux Magiftrats 
Ce ferolent plaintes importunes 
Toutes ees fautes font communes, 
A tout age, & dans tous états. 

C*eft ici la Saífon nouvelle, 
L'aimable Féte du Printemps ; 
Le Jafmín ofire fon encens ; 
De rofes la terre étincelle. 
Hafiz veut pafler ees bcaux jours, 
Ces jours de joie & d'allégreíTe, 
Avec du vin & fa maitrefle, 
Les Jeux, les Ris, & les Amours. 
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HoNNEUR á toi, belle contrée 
Chiráz ! féjour délicieux ! 
Qu*á jamáis la faveur des cieux, 
Préferve ta tetre facrfic ! 
O RocNABAp ! puiflént tea eátix, 
Oü Ton puife la longue vie, 
Qui rend Khedher digne d'envie. 
Se conferver en clairs Ruifieaux. 

GiAFERABAD ! de tes Allées, 
De tes verts Sentiers^ Mosella ! 
Nul Parfum jamáis n'égala 
Les douces odeurs exhalées ! 
Hátez-vous, venez á Chiraz^ 
Vous tous qui cherchez les délices 
, Rendez fes Habitans propices ; 
lis ont des^ Anges les appas. 

Du Sucre dont TEgypte abonde, 
O vous qui vantez la douceur! 
Venez connoltre votrc crreur, 
Dans cette Ville fans feconde : 
De fes Prés parcourez l'émail ; 
Volez á fes Nymphes cháttnantes, 
£t de leurs Ierres féduifantes 
PreíTez le tendré & doux Corail. 

Et toi, rivale de Zéphire, 
Aure * du matin des Plaifirs, 
Que fait rObjet de mes défirs, 
Quand pour fes charm&s je foupire ? 

* Voyez la not^ Vol. IX. page 349, 
VOL* X. S 
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Mm ponnjiioi d'tta ]ie«re«x fonwncil 
As-4» difiipé le uus^ í 
J'y joiaiflbis de fon image, 
tti vieaot de íukÁ moa revdL 



Chére Avoe *p feis ma Meflágéiet 
Dis ¿ rObjet de nioa Ardeiar, 
Qws s'il veut le íkiig de tnon coeur» 
Ma nuia auffitot povur hu^plaiiCy 
Le répandant á fon foiihait» 
li rauroit en memc dxxtdance» . 
Qne fa Mere, en fa tendré enfiauíce. 
Luí laifibit prendie de fon laiL 

HafiZi quand le poids de TabCeacc 
Ton trille coeor tient opprefle $ 
Quand, par le Ddlin m^nace, 
n craint une iongue foufirance; 
Songe á ees temps déUdeUz, 
Oh, Taimable Obj^t de ta flamme 
Ne plaiíir envivroit ton ame, 
Et de ees temps rends gráce aux Cieus* 



Pag. «23. ODE II L 

Porte ees Coupes a la ronde. 
Garlón, verfe, verfe du vin ; 
Contre Tamour eít-U au monde 
Un remede plus Souveraln? 
La Coupe & le Jus de la Treille, 
Semblent la Luna & le Solcil 5 
Cet Aftre á la couleur vermeiUe 
Méritc un Cercle fans parell. 



* Voycz la note, Vol. IX. page S49. 
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Viens, répands les liquides flammes 
De ce Vin pur, étincelant ; 
Sans láiíTer attriíter nos ames^ 
Joulflbns de ce doux inftant. 
Si la Rofe perd fa nuance, 
Apporte ce vin coloré ; 
Qu'au bruit des coupes leSilence 
Du Roílignol foit reparé. 

Ah ! que la Fortune ennemie 
Ne trouble pas notre repos ! 
Ce doux Luth par fon harmonie 
Doic nous faire oublier nos maux. 
Bientót dans un Songe agréable 
Je verrai rObjet des mes voeux, 
Qu'á grands flots, ce Jus déle¿):able 
Avance ees momens heureux* 

Contre má frénétique ivrefle 
Quels fecours pourroit-on trouver ? 
Verfer/verfer du vin fans cefle 
Eft le moyen de me fauver. 
Dans cette liqueur falutaire 
Hafiz veut perdre fa Raifon, 
Et laiíTer au Cenfeur févére 
Le foin de l'approuver ou non. 



S 2 
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nst 22*. ODE IV. 

Ce Joar eft le Jour des plaífirs^ 

Du Frintemps c'eíl la Féte; 
Le Sort foumis á nos défirs, 

A les combler s'apprete. 
O toi, Lune, époufe des Cieux ! 

Que tes clartés nouvelles 
Sa cachent á Teclat des yeux 

DelaBelledesBeUes! 

Quand le Roílignol par fon chanta 

Si rempli de tendrefle, 
Four faluer le doux Frintemps 

Au point du jour s'emprefle ; 
Dis au Cenfeur, peux-tu blamer 

La folatre jeunefie ? 
Qui paíTe ce jour fans aimer^ 

8an$ Yin, & fans MaitreíTe ? 

Vois oü le Derviche prudent 

Va pafler fa joumée \ 
Seroit-ce comme auparavant 

Au fond d'une Mofquée ? 
Non, c'eíl au coin d'un cabaret 

Que le plaiíir Tenchalne, 
Aíüs auprés d'un tendré Objet^ 

Sa Coupe toujours pleine. 

Qu*on aünonce a tout TUniverS) 
Qu'en ce jour déle¿lable 

Hafiz joint les charmes divers 
D'Amour & de la Table j 
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Ses yeux iixes avec tranfport 

Sur fa divine Amante ; 
£t fes lévres fur }e doux bord 

De fa Coupe brillante. 
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C'est a toi, Matineux Zéphire, 
A m'apprendre dans quels climats 
On voit les raviflans appas 
De rObjet pour qui je foupire. 
Dans quels lieuxj bravant les rigueurs 
De mon implacable Fortune» 
Trouverai-je la belle Lune 
Qui détruit fes admirateurs ? 

La Nuit étend fes Voiles Sombres ; 
Sur la Terre eft femé refFroi ; 
AiMAN préfente devant moi 
Sa Vallée & fes trilles Ombrcs : 
Oú fe cachent les brillans feux 
Dont on vit ees plaines reluire ? 
Helas ! qui voudra me conduire 
Vers rObjet de mes tendres voeux ? 

D'infenfés FUnivers abonde, 
L'Homme bientot píerd fa Raifon; 
On en voit dans cette Saifon» 
Qui cherchent un fage á la ronde^ 
Heureux qui penetre Tobjet 
Du fens caché de mes paroles» 
Celui qui les trouve frívoles 
Sauroit-il garder le Secreta 
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J'al mille amoureufes afiaires 
' A régler avec tes cheveux, 
Oú fommes nous ? Cenfeur facheux> 
. Oú font tes reproches fcvércs ? 

Ah ! j'ai perdu le jugemcnt ! 
De tres treíles Taimable chaine 
A toute heurc vcrs toi m'entraíne : 
Oú revoir ce lien charmant ! , 



En vain aux plaifirs tout convief 
liCs Danfes^ le Vin coloré, 
IiCS Rofes, tout eft preparé^ 
Sans toi qu'imparfaite eft U vie ! 
Oú te chercher, Objet chéri f 
En vain Hafiz dans ees Bocages 
Se trouve a Pabri des Orages, 
L'Epine eft au Roíier fleuri. 



Page «25. 



ODE VI. 



Ah ! que ta forme eft féduífante ! 
Que ton efprit eft enchanteur ! 
II pofséde autant de douceur, 
Qu'a d'attraits la Rofe nai fiante. 
On peut comparar ta beauté 
Aux Cyprés du Jardin Célefte ; 
La grace de ton moindre gefte 
Remplit mon cocur de Volupté. 

Que de ton tendré badinage 
Les charmes font délicieux ! 
Qu'ils font beaux tes fourcils ! tes yeux f 
£t que parf ait éft ton vifage ! 
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Fnr toiy ¿Tnn ncnnrcl ^gúneat, 

S^erobeHk réiiKt3Ié Pa7€m r ; 
Le Zéphjr emtamsae !» Tenr 
Stt Mttfc qu^en te» treflea^ 3 piend. 

Dans le íenlier ¿'amour fe tvoawc 
lyaogoifle» !e Torrent fatsJ> 
Ton annltié cbaniie )e mal 
Qu^a íurmonter fe» fioes j^éprotnre ; 
£t toriqo'a tes yeux je me nteurs^ 
De ton pouvoir fnerveille frange ! 
Un feíii de tes donx regards cbaí^ 
En plaifirs toutes mes dooleun» 

Bien qu'ao noñr Defert de Fabíesct 
De tonyes parts foit le danger^ 
Ton Hafiz ofe y voyager, 
Et quoique timíde 3 avance* 
Sotts {es pas que guíde Tamour» 
La roiite deviene praticable» 
II fe la rend méme agréable 
En eipérant ton prompt retour. 
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ViENs, j*aper9oís dans rinftant 
Sur cet aimable rifage. 
Le Zéphire carefiant 
Fixer fon humear voláge ; 
Dans fes foins emprefl& 
II s'y plalt, il s'y jouc ; 
Tous les copurs font blefies 
Par cette belle Joue. 
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Les raviflantcs bcautés 
De ees Vierges nomparcUles, 
£t leurs appas fi vantcs, 
Du parad^ les merveilles» 

Sont étranges récits 

Que iraifon défavoue, 

Mais ils font éclaircis 

Par cettc belle Joue, 

Sais-tu que le Mufc fameux^ 
Dont s'enorgueillit la Chine, 
Du parfum de fes cheveux 
Re9oít fon odeur divine ? 

La douceur dont TAmour 
I Ce rare parfum doue, 

Ces trefles á leur tour 

L'ont prife á cctte Jouc, 

Qui le Pin comparera 
A cette Taille elegante, 
Auflitot le trouveta 
Semblable á l'Herbe rampante. 

La Rofe de dépit, 

Quoique chacun la loue. 

Se penche & fe fiétrit 

Auprés de cette Jcue» 

Vois-tu jaunir le Jafmin, 
Sccher, fe mourir d'envie ? 
C'eft la blancheur de ce Scin 
Qui caufe fa jalouCe. 

L'Amaranthe en courroux^ 

£n fe fanant avoue. 

Que réclat le plus doux 

Le cede a cette Jou^. 
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hes flammes dont le Soleil 
A nos yeux brille, ctincclle, 
De ce Vifage vermeil 
Tirent une ardeur nouvelle : 

La Lune au Firmament 

Son Char radieux cloue^ 

A rafpeéi éclatant 

De cette belle Joue* 

Les RuiíTeaux qui font for^i^ 
Des purés Sources de vie, 
Coulent dans les wers d'HAFiz 
Qu'ils rendent dignes d'envie : 

Tel le fang de fon coeur 

£n bouillonnant avoue. 

Le pouvoir enchanteur» 

Qu'a fur lui cette Joue, 
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Ton Vifage a Téclat dont la Lune étincelje, 

£t du Príntemps la volupté j 
Ta Joue & ton Souris, dans leur grace nouvelle| 

Sont le centre de la B^mté* 

pe tes yeux languiíTans la magie charmante 
Tient mon coeur fans cefle enchanté ; 

De tes brillans chevjsux chaqué boucle ondoyanie 
Eít le féjoi^r |de la Beauté. 

Sur THorizon d'Amour, quel Adre á toi femblable 

A jamáis au Ciel éclaté ? 
^ ta taiUe, quel Pin fut jamáis comparable 

Sur le terrain de la Beauté ! 
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Ces Jottr8> ees heirreiM joulrs^ dont YAtnom eft le msStn^ 

Tiennent leur prix de ta bOi^té : 
Te»3ttrait9, ta ¿ouceur» dotínem no iioirrel ctvt 

A la Saífon de la Beattté. 



Dans ce Flége doTé> tes trefies qii'bn 
áK [ quet cceur n'eft pas arreté ! 

Et qui, comme rOifeau que le Mirohr atúie, 
N'eft le o^tif de la Beauté I . 

Natnre te ch^rrt^ elle cboifit ton ame 

Dans le Setn de TEternité^ 
Sans cefie elle entretient fa puré Sí donce fiamme 

Dans le Girón de la Beauté. 

Ainfi de ta Tulipe, en tous lieus fi prífée> 

Se conferve Féelat vant^ 
Par les Ondes de víe á toute heure arrofee 

Aux bords fleuris de h Beauté* 

Si Famoureux HArrz, fans fe laíTer, te loiic, 

Ceft Tencens de la vérité ; 
II íbutiendra toujours que ta vermeille jouc 

£ft le palais de la Beauté» 
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La Beauté que mon cceur adore, 
Qui de la Rofe a les attraits, 
Comme elle, eft fous l'ombrage frais 
D'Hyacinthes qu'Amour colore* 
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Scs joues ont plus de ciarte 
Que les RuiíTeaux oú Ton fe mire % 
Et fa belle bouche reípire 
Le fouffle de la volupté. 

Lorfqu*elle tcnd fur fon vifage 
Le piége de fes beaux cheveux, 
Elle dit au Zéphyr heureux 
Garde le fecret & fois fage. 
Ne peut-on dreífer des Autcls 
A cette incomparable belle ? 
O Ciel ! rcnds fa vie étemellc. 
Car fes appas font immortels. 

Quand je m'enflammai pour fes charmes) 
Je me difois avec foupirs, 
Cette perle de mes défirs 
Va me couter bien des alarmes 5 
Si cette mer étoit fans fond» 
Battu de fes vagues fans cefie, 
Trouverois-je cette richefle 
Dans un abyme fi profond ? 

Jette, jette du vin á terre ; 
Tel fut le fort de ees Héros^ 
Qui n'eurent jamáis de repos» 
Redoutables foudres de guerfe : 
De Gemchid & de Caikhosru 
Le pouvoir n'eft plus qu'unc fable> 
Quoique jadis fi formidable 
A rUnivers il ait paru. 

Quand je contemple ta Stature 
Si femblable á Taltier Cyprés ; 
Quand j'ofe Tadmirer de prés, 
Ne le prends pas pour une injur^. 
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A ta Source je veui m'affeoir ; 
C'eft dans fon eau paifible & claire 
Qu*eft le remede falutaire 
Au mal qui fait mon défefpoir. 

Veux-tu m'arrétcr dans ta chaine ? 
Hate-toi d'en ferrer les noeuds ; 
Les délais tralnent apres eux 
Trop de malheur & trop de peine» 
£pargne-moi la cruauté 
Des fleches que Fabíence darde> 
Si tu veux que le Ciel t^ garde 
De Toeil de la malignité^ 

Quand la Rofe qui vient d'éclore. 
Tendré RoíEgnol, te fourit ; 
Quand ^ tes yeux elle fleurit> 
£t des plus doux feux fe colore» 
Ah ! crains mille piéges divers \ 
On doit peu compter fur la Rofe, 
Quoiqu'en elle fe trouve enclofe 
La beauté de tout TUniversi. 

Ma Maitrefle boit á la ronde» 
£t n'a pour moi que du dédain ; 
Viens, Ordonnateur du feftin, 
Viens, & ma vengeance feconde : 
Nul coeur n'échappe aux doux attralts 
De la moindre de fes a:ill2ides. 
Elle dreíTe fes embufcades, 
Et fans ceíTs ajufte fes traits» 

A la Cour de ta bien-aímée 
Hafiz, qu'eft-il done arrivé ? 
Les Rois en baifent le pavej 
Toute la ville eft alarmée. 
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De ton fort quelle eft la rigueur ? 
L'objet qui ees bcaux feux alluine 
Remplit ton ame d'aitiertume, 
Quand fa bouclie a tant de doúr un 
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O Toi, léger & doux Zéphire, 
Quand tu pafles par le féjour 
Ou Tobjet de mon tendré amour 
Entouré des graces refpire, 
Fais qu'au retour, felón mes voeux. 
Ton haleine foit pattmuce 
De cette fenteur embaumée 
Qu'épand Tambre de fes cheveux. 

Que de fon fouffle favorable 
Mon étre feroit ranimé^ 
Si par toi de mon bien-aimé 
J'avois un meíTage agréaUe ! 
Si trop foible tu ne peux pas 
Porter ce poids, a ma priére 
Jette fur moi de la pouíliére^ 
Que tu recueilles fous fes pas. 

Mon ame languit dans Tattente 
De fon retour (i déCré^ 
Ah ! quand ce vifage adoré 
Viendra-t-il la rendrc contente ? 
Le pin fut moins haut que mon coeur, 
A prefent au faule femblable» 
Pour cet objet incomparable 
II tremble d'amoureufe ardeur. 
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Quoique celui que mon coeur aime» 
Pour ma tendrcfle aít peu d*cgards. 
Helas ! pour un de fes regards 
Je donnerois Tunivers méme. 
Que ce feroit un bien pour ni oí, 
Puifqu'á fes pieds lefort m'enchainc, 
♦ De n'avoir d*autre foin ni peine, 

De ne yivre que pour mon Roi ! 
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CHSKCHEZ LE SATOIR FUT-IL A tA CHIKB. 



DISSERTATION 



SUR 
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as 



ÜN roi de Siam ne pouvoit pas s*iinaginer 
qu'il y eút dans le monde un autre royaume 
que le fien» II avoit, á la vérité, oui parler 
d'une race d'animaux qui habitoient l*Oc- 
cident ; mais il n'en avoit jamáis vu : car ce 
n'étoit point á lui que Louis XIV. envoya 
des miffionnaires avec la finguliére propofí* 
tion d'abolir le cuite de fes ancétres, et de 
croirc á des myftéres malgré lui. Ses cour- 
tifans lui difoient que cette race n'étoit qu'une 
race de finges; fes prétres ajoutoient qu*elle 
n'admettoit pas les métamorphofes du grand 
Fum Chi Ham ; et fes philofophes afluroient, 
que, felón des traditions trés-ancicnnes, chaqué 
habitant de ce pays barbare n*avoit qu'un 
oeil au milieu du front. Le roi ayant (comme 
il le devoit) ajouté fbi a ees difcours, ce fut 
depuis un dogme fondameotel des Siamoís 

VOL. X. T 
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que les Occidentaux n'avoient qu'un ocU. 
Nous fommes á Tégard des Orientaux á peu 
prés dans le cas oü les habitans de Siam étoient 
au nótre. Si le peu que nous connoiíTons 
de leur figure nous cmpeche de diré qu*ils 
n'ont qu'un oell, nous faifons pis, car nous 
leur dénions le goút et Tame. 

L*abfurdité du vulgaire de traiter avec mé- 
pris des nations éclairées parce qull ignore 
leur mérite, eft femblable á celle de fuppofer 
que la lumiére cefleroit au delá de notre petit 
horizon. Tels font, pourtant, les préjugcs 
humains, ct Tavenglement oü ils nous plong- 
ent ; mais ne feroitil pas poífible de les 
diífiper dans le cas dont il s'agit ? Ne peut-on 
pas du moins prouver combien ils font mal 
fondés ? C'eft ce qu'on fe propofe d'eflayer, et 
d'examiner dans cette diífertation. 

Toute la littérature confifte en trois branch- 
es ; Thiftoire, foit civile, foit naturelle ; la 
philofophie, foit qu'elle ait pour objet la con- 
noiffance de Thomme, foit qu'elle étende fa 
vue fur tout Tunivers ; la poéfie, foit qu'elle 
parle le langage des paíEons impétueufes, foit 
qu'elle nous faíTe la defcription pittorefque 
de la belle nature, ou le récit métrique de 
quelque ^¿tion intéreíFante. 

Tout le mondq eft unánime fur rutilité 
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de l'hiftoire, et de la philofophie ; il n'en eft 

pas de méme fur la posfie, et les ouvrages de 

puré imagination. Ce qui n'eft qu'un amufe- 

ment, vous dirá un raifonneur févére, ce qui 

ne contribue en rien aux vertus morales, doíc 

étre profcrit d'une bonne éducation. Si cette 

máxime, digne d'un Vifigoth, étoit refue 

fans étre difcutée, que deviendroient les belles- 

lettres et les beaux-arts ? Répliquera-t-on que 

la vie eft courte, que le temps eft précieux ? 

On pourroit repondré á cela, que, pour la 

plupart des hommes, la vie eft miférable et le 

temps ennuyeux, et que ce n'eft qu'un tiflii 

d'amufemens qui nous fait fupporter avec 

moins d'amertume le mal de vivre. Mais il 

vaut mieux envifager les chofes fous un afpeét 

plus riant, fans étre moins utile. II vaut 

mieux prouver que Tamour des belles-lettres 

eft la meilleure reflburce que nous ayons con- 

tre les paflions qui nóus afliégent fans ceíTe, 

et contre les amorces du vice. En eíFet, par- 

courons d'un ceil tranquille les diverfes claíTes 

d'hommes, nous les verrons perpétuellement 

occupés de divertiflemens frivoles, 4ans l'efpQii: 

de fe fouftraire á leurs proprcs réflexions ; ib 

cherchent, dans le jeu, dans Tétourdiflement 

des plaifirs bruyans, dans les grofliéres vo- 

luptés, le bonheur qui, comme leur ombre, 

s'éloigne d'eux k chaqué pas qu'ils font pour 

T 2 
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s'eh approcher. L'homme de lettres, au coit- 
traire, fubjugue le vice en fuyant les chemins 
trop frayes qui y conduifent ; ils ne prétend 
point anéantir fes paíRons, mais il íait les 
diriger ; fon temps n'a aucun vide, il s'oc- 
cupe toujours, et ne s'ennuye jamáis : la 
folitude n'a ríen de trifte pour lui ; s'il eft 
aíFailli par quelque tempéte, fon coeur n'en 
demeure pas moins calme et paifible ; s'il 
erre parmi les rochers, fa gaieté ordinaire 
Taccompagne ; avec un vifage férieux, il a un 
efprit enjoué ; il attend avec réíignation d'étrc 
éclairé par la mort, ou plutót par une nouvelle 
vie, fur les vérités dont il n'aper9oit que la 
lueur. 

Quant aux dangers attribués á la poefie, 
par la crainte defquels on voudroit nous priver 
de cette aimable fleur de toutes les fciences, 
ils font chimériques. Le poete, qui peint le 
défordre, et la fougue des paífions, n'en donne 
pas un tablean fort féduifant ; et celui qui ex- 
prime les tendres fentimens n'eft point á re- 
douter, puifqu'il parle le langage de la nature, 
auquel la faine philofophie na jamáis fermé To- 
reille. D'ailleurs, la plupart de nos libertins fa- 
vent á peine ce que c'eft que la poefie, et le 
libertinage n'en'va pas moins fon train. On n'a 
jamáis vu qu'un jeune homilie ait été excité 
a la débauche par un román de chevalerie, ni 
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méme par une ode d'Anacreon. Aprés avoir 
lu TArcadie de Sidney, cet ouvrage délicieux, 
nous n'irons pas chercher une Pamela et une 
Philoclée parmi les filies perdues ; nous nous 
flatterions^ tout au.plus, de trouver quelque 
reflemblance á ees étres fi parfaits et fi ima- 
ginaires parmi les femmes vertueufes. 

En voilá aíTez, et peut-étre trop, pour 
Tapologie de la littérature en general ; nous 
n'en dirons jamáis plus qu'il ne faut fur celle 
des Orientaux en particulier. 

Examinons done les ouvrages de ees peu- 
ples fur ees trois fujets ; rhiftoire, la philofo- 
phie, et la pgefie. 

On ne fauroit difconvenir que TAfie n'ait 
été le théátre de plufieurs événemens memo- 
rables ; qu'elle ne foit ornee de plus belles 
produclions de la nature; quelle n'ait été 
illuftrée par un grand nombre de guerriers 
experimentes, de fages confeillers, de rois 
vertueux. II fuflSt done aux hiftoriens Alia- 
tiques d'etre éclairés, et fans prévention, pour 
que leurs hiftoires foient intéreíTantes, II y a 
plus ; elles font aufli elegantes que fublimes. 
Les narrations séches & infipides prennent, 
fous la plume de ees puiflans génies, de» 
* beautés et des charmes. On ne doit pas juger 
de ce que nous avan^ons ici par rhiftoire de 
Nader Chah qu'on vient d'imprimer i Lon- 
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dres ; la féchereíTe et la monotonie étoícnt 
inevitables dans un fujet traite comme un 
Journal militalre : mais c'eft un recueil pré- 
cieux de matériaux pour une hiftoire raifon- 
née de Thomme le plus extraordinaire qui aít 
paru dans ce fiécle, fans en exceptar les deux 
fameux rivaux Charles XII . et Fierre le 
Grand. 

Mais que pourroit-on obje¿J:er contre Tliif- 
toire de Tamerlan écrite par Ebn Abi Arab- 
chah, laquelle eft entre les mains de tous les 
favans, et done le public mcme a eu quelque 
idee par la tradudion de M. Vattier ? 

Pour apprécier équitablement le mérite des 
hiftoires Orientales, il faut lire les oeuvres 
d'Aboulfeda le Xenophon de TOrient, & dls- 
fahani qui en eft le Thucydide ; et pour avoir 
une idee de la fécondité de ees hiftoriens, on 
n'a qu'á feuilleter les volumes immenfes de 
Mirkhond et de Noveiri. 

En matiére de philofophie morale les 
Orientaux ne cédent le prix á nuUe autre 
nation ; témoin Texcellent livre de Calileh va 
Demnah, qui a été traduit dans toutes les 
langues connues, L*imitation Perfane de cet 
ouvrage par Cachen, ainfi que eelle en Ture 
par Ali Tchelebi, eft embellie de toutes les 
fleurs de la rhétorique Oriéntale. 

II faut avouer que les fciences abñraites ne 
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font, pour ainfi diré, que dans leur berceau 
chez les Afiatiques, mais nous n'avons pas 
befoin d'y recourir, pendant que nous avons 
les précieux volumes de Newton, de Leibuitz,, 
de Wallis, de Halley, de Bernouilli, et de 
plufieurs autres qui laiflent bien loin derriére 
eux les Archimédes et les Ptolemées. Ce 
n'eft pas que les Orientaux n ayent eu de 
trés-habiles mathématiciens, et d'excellens 
aftronomes ; mais ees fciences n'ont jamáis 
atteint, parmi eux, au point de perfeétíon oü 
les grands hommes dont on vient de parler 
les ont élevées. 

Tout le monde a ou í parler des médecins 
Árabes, mais Tauteur n'a lu qu'un feul de 
leurs ouvrages*, et n'ofe prononcer á ce fujet ; 
il fait feulement que le nom célebre d'Abou 
Sina ne fera paS facilement oublié. L'Afie 
produit en grande quantité des racines et des 
lierbes medicinales ; plufieurs drogues fa- 
iutaires y font en ufage ; on en trouve la de£- 
cription, avec Ténumération de leurs vertus, 
dans un grand nombre de livres. Ces livres 
ne pourroient-ils pas étre trés-avantageux au 
progrés de Tart confervateur de Teípéce hu- 
maine ? 

PaíTons á la poefie, dans laquelle brillent 

* Le Banquet des Medecíns, par Ebn Botlan, ouvrage 
trés-finguUer/ et trés-agréable. 
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priflcípálement rcfprit et la vivacité de-cei 

nations. 

On n'a pas deíTcin d'ctaler ici les différens 
genres de poéíie Afiatique, dont le tradudleur 
de Mirza Mahadi a deja donnc quelques ex- 
cmples. On tachera feulement de repondré 
á quelques objedions aufli injuíles que mal 
fondees. 

Les Européens, pour Tordinaire, traitent 
les Orientaux en fauvages ignorans et groí- 
fiers, dont la poéfie n'eft que fougue et de- 
rcglement> et dont les ccrits font dépourvus 
de gráces, de délicateffe, et d'élégance. On 
pourroit oppofer á ees critiques que tous les 
hommes ayant les mémes paíHons les ex- 
priment de la méme maniere ; et que la 
diíFérence n'eft que dans les idiomes dont ils 
íe fervent ; mais ce n'eft point aíTez. Tous 
les hommes ont bien, ü Ton veut, le germe 
des mémes paífions; cependant ees paílions 
ont mille modifications et nuances felón la 
diverfité de leurs habitudes, de leur éducation 
et de leurs climats. Or ees trois chofes pa- 
roiíTent concourir en faveur des poetes Orien- 
taux, et doivent les mettre au deíTus des 
nótres. Habitúes des Fenfance á méprifer les 
langues des autrcs nations, les Afiatiques s'ap- 
pliquent uniquement á cultiverles leurs. Ce 
fut la le grand avantage qu'eurent les anciens 
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Grecs, lefquels confacrérent leurs plus beaux 
jours á perfeftionner ees ouvrages fublimes, 
aü Télégance du langage eft proportionace á 
la grandeur des fentimens. 

Les mépris des Orientaux pour notre lit- 
térature eft auffi injufte que celui que nou» 
aíFedtons pour la leur ; nos préjugés viennent 
de la méme fource ; de Tamour propre, et de 
Tignorance: profitons de leurs travers, et 
corrigeons les nótres. 

Les Árabes et les Perfans, eleves dans un 
loifir doux et páifible, fe livrent á leurs dif- 
férens génies ; et pendant que les uns don- 
nent TeíTor a leur imagination bouillante, les 
autres fuivent le chemin plus épineux, mais 
plus für, de la philofophie et de la vérité. 
Nés fous un ciel tranquille et ferein, entourés 
de mille délices, les poeten chantent les ob- 
jets charmans de la belle nature, pendant que 
les philofophes en approfondiflent les prin- 
cipes ; les uns donnent aux hommes des 
plaifirs inexprimables, les autres leur en mon- 
trent les fources. D'un cóté les Amralkis, les 
Zoulremma, les Hafiz, les Nezami, les Mefiki, 
. les Baki, expriment Temportement des paf- 
fions ; de lautre les Sadi, les Nabi, les Attar, 
infpirent Tamour de la vertu; les Antarah, 
les Ferdoufi, les Aboulola, s'élévent fui les 
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ailes du fublime jufqu a la región de 1 he- 
roifine*. 

Ceux qui ne favent pas les langues des 
Orientaux, font des juges incompétens de 
leur poefie. lis reíTemblent á ees énidits qui 
prétendent décider fur le mcrite de la mu- 
fique des Grecs fans favoir ce que c'eft qu'un 
modé, ou combien il y en avoit parmi eux. 
Je n'oublierai jamáis ce que dit M. de Voltaire 
de ceux qui ne connoiffent la poefie et les 
mocurs étrangéres que par des tradu6tions et 
fur des oui-dire, et les condamnent fans 
preuves : ^' lis font, dit-il, commes des aveugles 
^* qui aíTureroient qu'une rofe ne peut avoir 
" des couleurs vives, parce qu'ils en compte- 
•* roient les épines á tátons," 



* On n*a pas mentionné ici la milliéme partle des poetes, 
hiftoriens, et philofophes Orientaux. Ceux qui déíirent 
d^en connoltre davantage peuvent confulter l'ouvrage pro- 
fond et intéreffant de M. d'Herbelot ; et les voyages in- 
ftru£tifs et agréables du chevalier Chardin : ils feront 
bien au(& de jeter un coup d'oeil fur les catalogues de 
la Biblióthéque du roí de France, de TEfcurial, de celles 
de Leyde et d' Oxford. On fera bientot á portee de voir 
les richeflcs de cette derniére par les foins d'un homme 
auffi favant qu'infatigable, qui y travaille añuellement. 
Nous voudríons méme qu'ils feuilletaffent fans ceíTe les 
écrits des Golius, des Pocock, des Schultcns, et des 
Reiíke; écrits, ou Ton trouvera beaucoup d'érudition, 
mais, peut-étre, un peu trop d'étalagc. 
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Mais voici une expérience qui obvieroit á 
cette erreur, et dont on confeille reíTai. Qu'on 
prenne deux odes, Tune Árabe ou Perfane, 
Tautre Grecque ou Latine ; qu'on les faíTe 
traduite prefque mot á mot dans une langue 
ufitée, fans aucun ornement ni palliation ; 
qu'on accorde ce qui eft dü á la diverfité des 
idiomes, des lieux, et des coutumes des deux 
cotes égalemént, et qu'enfuite ón prononce 
fans préjugé entre les produ£tions des Orien- 
taux, et les ouvrages que nous admirons tous 
les jours. 

Eclairciflbns cette idee par un exemple. 

Dixiéme ODE d'HAFiz. 
' Le poete Perfan fupplie le Zéphyr.de re- 
procher á fon ami fon peu d'attention et fon 
indiíFérence. Dans le dernier couplet il parle 
trés-favorablement de fes propres vers, in- 
finuant que toute la nature en eft charmée, 
excepté Tobjet de fon attachement. 

** Zéphyr, di$ tendremcnt á ce chevreuíl 
" délicat, c'eft toi qui nous fais déíirer les col- 
** lines et les déferts. 

*' Pourquoi ce marchand de fuere (puiífe fa 
" vie étre prolongée ! ) ne regrette-t-il pas 
'* Tabfence du perroquet au bec-fucré ? 

^^ Eft- ce Tarrogance de ta beauté, O rofe, 
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'* qui ne te permet pas de demander des nou- 
" velles du roffignol amoureux ? 

*' Les belles qualités de Tama font les piéges 
*' d un ccEur inñruit : on ne prend pas un 
** oifeau prudent avec des filets et des lacs. 

" Lojfqu'aflis avec tes compagnons tu bois 
" un vin exquis, fouviens-toi de tes amis qui 
*' traverfent les déferts. 

^' Je ne fais par quelle raifon la jeuneíTe, á 
*' la taille de cypres, aux yeux noirs, au teint 
•' brillant comme la lune, n'a pas la couleur 
*^ de la íincérité. 

Le feul reproche qu'on puiíTe faire á tes 

charmes, c'eft que ton afpe£t raviflant n*eft 
*' pas decoré d'un coeur fidelle. 

" Eft-il étonnant, que les étres céleftes foient 
*' émus par les chants d'Hafiz, et que fa me- 
♦* lodie faíTe danfei> les afires ? 

ODE XXXIL 

Du premier livre d'HoRACE. 

*^ Nous t'implorons, O ma lyre ! fi autrefois 
*' dans notre loifir, fous Tombre des bois, nous 
*' t'avons fait réfonner á des chants qui pouvoi- 
" ent vivre cette année et plufieurs autres, ac- 
** corda- nous á préfent une ode Romaine ; 

** Toi, qui fus d abord accordée par le ci- 
" toyen de Leíbos, lequel, quoiqu'ardent dans 






u 
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'* la guerre, et au milieu des armes, ou lorf- 
*^ qu'il avoit attaché au rivage humide fon 
** vaiíTeau agité, 

*^ Chantoit Bacchus et les Mufes, Venus 
'^ et TEnfant qui s'attache toujours á elle, ct 
*' Lycus avec fes attrayans yeux noirs, et ía 
•* noire chevelure. 

*' O écaille, ornement de Phébvis, fi agréa- 
" ble dans les feftins de Júpiter, O doux 

foulagement aux ennuís, toutes les fois que 

je t'invoque comme je le dois, refois mon 
- hommage." 

Donnez cette ode á quelqu'un qui ne fache 
pas le Latin ; qui ignore qu'Alcée étoit Tha- 
bitant de Leíbos dont il eft fait mention, et 
que ce poete eft appelé citoyen par excellence; 
qui ne fente pas Tépitliéte Latmum, laquelle 
paroit fi inutile dans la traduílion ; et il croira 
cette piéce de poefie d'une compofition auífi 
baroque que découfue: c'eft la une expérience 
que Tauteur a faite. Au contraire, montrez 
rorigínal de la méme ode á un homme de 
goút qui Tentende, il y trouvera des beautés 
qui le charmeront, des expreflions heureufes, 
une vivacité admirable, une mélodie douce et 
coulante. 

Par les mémes raifons, la feconde et la 
troifiéme ftances de Tode Perfane feroient 
inintelligibles á un leñeur Européen, qui ig- 
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noreroit que le poete fe compare á un perro- 
quet et á un roflignol, et fon ami á un mar- 
chand de fuere et á une rofe, á caufe defa 
douceur et de fa beauté. Tout le monde 
fait la fable du roflignol et de la rofe, á la- 
quelle Hafiz fait ici une allufíon elegante. 

L'auteur ne doit ríen décider au fujet de 
CC8 deux odes ; ce n'eft pas á lui á régler le 
goút de fes led:eurs. II demande feulement 
laquelle des deux eñ écrite avec cette fim- 
plicité charmante, qui fait un des principaux 
agrémens de la poefie et de tous les beaux 
arts : il aífure auíE que la plupart des odes 
Parfanes font compofées avec la méme facilité 
et la méme delicateíTe. 

On trouvera> fans doute, qu'Hafiz parle ici 
de fon ami dans des termes trop ardens et 
trop paflionnés pour la fimple amitié. Des 
commentateurs prétendent que les odes de ce 
genre font emblématiques, et ne veulent ex- 
primcr que Tamour divin, et les perfe£tions du 
prophéte de la Mecque ; á peu prés comme 
le Cantiquc des Cantiques renferme fous des 
figures trés-voluptueufes les myftéres les plus 
fubliraes. Quoiqu'il en foit, les poetes Perfans 
et Tures n'ayant guéres Toccaiion de voir les 
femmes qu'on ticnt renfennées dans les férails, 
ct ne pou\'ant peindre que ce qu'ils ont vu, 
font obligcs d emprunter leurs images de la 
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beauté de Taiitre fexe ; il n'en eft pas de 
méme des anciens poetes Árabes, contempo- 
rains de Mahomet, qui n'étalent dans leurs 
vers que les charmes des filies de leurs tribus. 

On peut encoré alléguer que Tamour qui 
anime les poetes Perfans n'eft qu'un amour 
vertueux, et feulement exageré par la poefie, 
D'ailleurs, ceux qui ont lu le Banquet, le 
Phédre, et les Amans de Platón, favent bien 
que de pareilles expreflions font tolérées par 
les plus fages phi)ofophes, lefquels ne fup- 
pofent pas les efprits aíTez déréglés, et les 
coeurs aíTcz depraves pour les prendre á la 
lettre. 

Quant á plufieurs autres objeñions chi- 
mériques qu'on fait contre la littérature Orién- 
tale, nous y répondrons en tranfcrivant les 
termes dont fe fert un illuftre favant qui a 
daigné traduire du Ture en Fran90Ís un traite 
fur Tart militaire*. C'eft mettre un prix á 
cette diflertation que de le citer. *' C'eft un 
** abfurde et ridicule préjugé, tout general 
** qu'il eft, de croire que les Mahométans 
*' font ignorans par principe de religión, et 
*' que r Alcorán leur défend de s'inftruire, de 
*^ peur qu'ils ne s'aper9oivent de Tabfurdité 
** de leur croyance II eft vrai qu'á l'égard 

* Voiez un Traite de Tabique, imprimé á Vicnne 1769. 
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** des arts et des fciences proprement ditcs, 
V les Mahométans font et avouent étre trés- 

** inférieurs aux Européens Mais pour ce 

*^ qui eft des belles-lettres, des piéces de poéfie 
** et d'eloquence, ils feroient plus de difiiculté 
. ^^ de nous accorder la préférence, et quelle 
'* que puifle étre en cela leur prévention, il 
** faut convenir qu'iis ont, fur-tout en poéfie, 
** des piéces d'une grande beauté daiig leurs 
*' langues; et qui marquent aíTez bien la vi- 
** vacité, Timagination, et la délicatefle de 

" Teíprit de ees nations Du refte, tant 

" s*en faut que leur religión, oü leur groffié- 
" reté leur faíTe concevoir du mépris pour les 
** lettres et les arts, qu'il n'y a peut-étre, aucun 
^* peuple qui foit plus curieux, plus paffionné 
** pour les fciences, ni plus appliqué á Tétude, 
** et oü le favoir donne plus de confidération," 
Cette aííertion n'auroit, peut-étre, pas be- 
foin de preuves pour ceux qui connoitroient 
cclui qui Ta faite, mais ceux qui n'ont point 
cet avantage ne feront pas fáchés de lire les 
fentimens d'un poete Ture * fur ce fujet : 

* Nabi Efendí, écrivain fort eftimé, qui mourut vcrs le 
commencement de ce fiécle. Comme l'auteur n'a pas cu 
le plaifir de lire l*original de ce livre Ture, il eft obligc 
d'emprunter la traduftion de M. Cardonne, qu'il fuppofe 
fidelle (voycx fes Mélangcs de Littérature Oriéntale). II 
exhorte ce favant homme perfifter dans fes études Orien- 
tales, et d'enrichir le public de fes découvertes. H feroít 
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" Confacrez, mon fils, Taurore de votre 
** faifon á rétude des fciences ; elles font d'üne 
** reíTourec infinie dans le cours de la vie; 
*' elles forment le coeur, poÜflent refprit, et 
** inftruifent rhomme de fes devoirs, C'eft 

par elles que Ton parvient aux honneurs et 

aux dignités ; elles nous délaffent et noüs 
" amufent dans Ja profpérité, et devienneixt 
** notre confolation dans l'adverfité. Je ne 
** finirois point, ü je voulois entrer dans le 
** detall de toiis les avantages qu'elleS ren-* 
** ferment ; mais en vain, fans une application 
*' continuelle, vous voudrez acquérir les fci- 
** enees ; elles font filies du travail, et ce n'eft 
^* que par fon moyen que vous pourrez ob- 
" teñir leur poífeíEon. Táchez de vous orner 
** Tefprit de toutes fortes de connoiflances ; il 
** fe préfcnte dans le cours de la vie une in- 
*' finité d'occafions, oíi elles deviennent ñécef- 
•* faires. Quelle immenfe diftance n'y a*t-il 
" point du favant á l'ignorant ! La lumiére la 
** plus éclatante comparée avec les ténébres 

les plus épaiífes, la vie avec la mort, et rex*»» 



i« 



i fouhaíter que ce Traduéleur habile eüt voulu ¡mprimer 
Toriginal du traite charmant de Nabi Efendi. Ses contes 
tires de FHumaiun Ñamé, oudu Livre Augufte, ont été 
Jong-temps connus en Europe, fans qu'il le füt : et ceux 
qu'il a pris dans le livre élégant nommé Le DeíTert des 
Califes, ne ibnt pas traduits afliz littéralement. 
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** iftence avec le néant, expriment foiblement 
" l'intervalle, qui fépare Thomme inftruit de 
" celui qui ne Teft pas. L'ignorance eft la 
" fource empoifonnée, d'oü découlent tous les 
** maux qui affligent cet univers, Taveugle fu- 
*^ perftition, rirréligion, la barbarie deftruc- 
" trice des arts, marchent a fes cotes ; elle eft 
*' fuivie de la honte, du mépris, et de la baf- 
*• feíTe. La langue Árabe, cette langue fi 
riche, et en méme temps fi ancienne, qu'elle 
paroit avoir commencé avec le monde; 
** cette langue que parloit Abraham, et fon 
* fils Ifmaíl, et qui, depuis ees patriarches 
^' jufqu'á nous, s'eft confervée dans toute fa 
í* pureté, doit étre le premier objet de vos 
*' ctudes ; mais il ne faut pas confacrer tout 
^' le temps de votre jeuneífe a Tapprendre. 
'* Les langues ne font, pour ainfi diré, que 
'* les avenues qui conduifent au temple oü 
'^ réfident les fciences, Méditez, mon fils, les 
" loix divines et hümaines, elles font toutes 
*' renfermées dans TAlcoran : ees connoiíTan- 
** ees une fois acquifes, appliquez-vous a la 
** Logique, et á la Phyfique. Nournífez- 
" vous fur-tout de la ledure des meilleurs au- 
" teurs. Un oifeau fans ailes ofe-t-il s elever 
'* dans la región de Tair ? Le coquillage pré- 
*' cieux qui renferme la perle, ne fe trouve 
"'• ppint fur la furface de l'eau j c'eft au fond 
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*' át la mer, et á travers mille dangers, qu'il 
*' faut áller le pécher.'' 

Nous avons montré le favoír des Orientaux ; 
faifons voir leur goút; ét ajoutons deux cha- 

■ 

pitres du méme Nabi, traduits par le méme 
favant homme. 

•i 

SürlaPoESiE. 

*' Avant de courir, mon fils, la pénible car- 
*^ riere de la pbefie, il faut confulter vos forces : 
" fi vous fentez au-dedans de vóus-méme ce 
V* feu divin qui embrafe les grands poetes, 
" livrez-vous alors a votre génie. NourriíTez 
^* d'abord votre efprit par la lediure de ceux 
" qui ont excelle dans Tart des vcrs. Néfi et 
** Baki tiennent le premier rang parmi les 
^* Tures. La Perfe, fertile en beaux efprits, a 
*' produit un grand nombre de bons poetes. 
" Quelle pureté et quelle forcé ne trouve-t- 
** on pas dans Saíb, et dans Kelimi ? Giami, 
*' Nouri, et Khakani brillent de mille beautés 
" que Ton ne peut décrire. Sadi, comme un 
*' tendré roffignol, fait retentir les bocages de 
*' fes accens mélodieux. Chevket, femblable 
" a un aigle, eleve fon vol ambitíeux jufqu'au 
** ciel. Hafiz chante Tamour, et le doux jus 
" de la tíeiile, tándis qu* Atter tádhe de rendre 

■ 

*' les hommes plus vertueux par les préceptes 
** de la plus fublime morale. Les Arabe$ 

V 2 
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** n^ont pas cultivé la poefie avec molns d'ar-* 
*' deur que les Perfans : ils ont méme plus de 
" cet enthoufiafme, de cette fureur poetíque*, 
*' qui faifit, échauíFe, et enléve le coeur. Leur 
** ftyle eft impétueux ; leur imagination vive 
** peint avec forcé íes objets, et ils mettent 
" dans leurs vers toute la chaleur du climat 
** qu'iis habitent. lis reíTemblent á un dia- 
*• mant qui étincelle de mille feux j mais pour 
** fentir leur beauté, il faut entendre leur 
** langue. Quiconque veut atteindre la per- 
" fedion, doit favoir parfaitcment T Árabe et 
** le Perfan : ees deux langues font comme le& 
ailes avec lefquclles un poete, qui veut 
prepdre fon eífor, peut s'élever dans les^airs: 
** fans leur fecours il rampera toujours par 
" terre. 

*' Voulez-vous, mon fils, que vos vers, eíi 
•' times de vos contemporains, paífent á la 
'* poftérité ? Que toujours la rime foit d'ac- 
'* cord avec la raifon j que fous un embléme 
** ingénieux, fous une allégorie fine, ils ren- 
^ ferment uñe vérité utile ; qu'ils contribuent 
^' enfin á rendre les hommes plus vertueux. 
" Le jardin de la poefie eft fec et aride, s'il 
'^ n'eft arrofé des eaux de la philofophie. 

* J'ai omis cettc parenthéfe. Si fo/e ainfi m*expnmer. 
he tradufteur Fa fans doute ajoutéc. Uli poete ne fait 
jamáis Tapologie de fes cxprefllons; il ofe tout. 
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*^ La plupart de nos poetes mediocres ne par- 
•* lent que de narciíTes, de boucles de cheveux, 
** de yin, et de roflignpls. Veulent-ils faire le 
*^ portrait de la Beauté imaginaire dont ils font 
** épris, ils la comparent tantót au printemps, 
** tantót ^ une prairie émailiée, Ses iévres font 
*^ comme la rofe, et fon teint comme le jafmin. 
*' Serviles et froides imitateurs, leur imagina- 
*^ tion languiflante ne leur préfenfc point de 
" nou velles images ; ils n'ofent marcher par 
^' un chemin qui n*a pas été tracé. 

" La vérité, mon fils, n'a pas befoin de la 
•^ fatire, pour nous faire entendre fa voix. 
^' N'occupez done jamáis votre mufe á ce ^ 

*' genre de poefie. Un fatirique de profeffion 
*^ eft redouté de tout le monde, et perfonne 
*' ne croit étre á Tabri des traits malins de fa 
" plume. La haine, Tenvie, fe déchainent 
*^ contre lui, et les maux que lui caufent fes 
** vers mordans le font repentir mille fois de 
^ s'étre livré á fon génie cauílique." 

On a vu ce Nabi Efendi, comme un phi- 
lofojphe fublime, & comme un critique judi- 
cieux ; on verra maintenant réuni dans le 
méme cara£tére le poete & Thomme de goút. 

Sur le Printemps, 
** Le printemps, mon fils, eft la plus belle 
*« de toutes les faifons ; la nature, qui paroií- 
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** foit expirante, pendant les rígueurs de Fhiver, 
" fe ranime, et prend une vie nouvelle. Tous 
*' les étres qui la compofent font dans un doux 
** mouvement, et tout annonce une révplution 
'* genérale. La feve dans les végétaux, et le 
^* fang dans les animaux, circule avbc plus de 
" rapidite. Les arbres fe parent de leurs 
* *' nouveaux vétemens, et les prés font cmaillés 
de mille fleurs naiíTantes. Les n^ifleaux 
dont Tonde captive paroiífoit enchainée par 
les noirs aquilons, brifent leurs chames a 
*'l 'approche des doux Zéphyrs. Les oifeaux 
*^ chantent leurs plaifirs, et font retentir les 
*' bois de leurs ramages amoureux, 

" Livrez-vous, mon fils, á tous les charmes 
** de la belle faifon. Abandonnez alors la 
*^ pompe des cites, pour habiter les humbles 
** campagnes. Elles ont été le premier féjour 
'* de Thomme ; Ton y goúte des plaifirs moins 
'' brillans, peut-étre', mais plus purs que ceux 
*' que Ton prife tant dans les villes. C'eft la 
** oü le philofophe, aprés avoir contemplé la 
'^ nature, ne peut s'empécher d'admirer la 
*^ grandeur de Dieu dans fes ouvragcs *• 

** Les prairies et les foréts ne laiflent point 
*' de trifteíTe dans le coeur de Thomme. Eíl- 

* Ceci eíl tres-conforme aux fentimens de Milton, dans 
fon Traite de TEducation, oú il parle du printemps et de 
la muíique. 
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^* il un lieu plus favorable aux amans, et ou 
^* ils puiflent mieux entretenir Icur douce 
** revene ? Tous les fens font flattés á la fois ; 
** les yeux par la verdure, Todorat par le par- 
^* fum qu'exhalent les fleurs, et le chant du 
'* roffignol fait les délices d'une oreille fen- 
*' fible. Que la mufique ait de Tempire fur 
" votre ame; abandonnez-vous á toutes fes 

« 

** impreflions ; qu'elle vous enléve et vous 
*' tranfporte hors de vous-méme. La mu- 
*' fíque, ainfi que la poefie, peint les objets a 
*^ Tefprit. Elle exprime les differentes paf- 
** fions ; elle a des reíTorts fecrets, tantót pour 
^^ nous attendrir, tantót pour nous mettre en 
^* courroux: Ton diroit dans ees inftans que 
^* le coeur eft d'intelligence avec les oreilles *.'* 

* N'eft-il pas étonnant qu'un Ture s'exprime avec plus 
d'enthoufiafme fur la mufique, qu'aucun muficien avant 
RouíTeau ? Ne diroit-on pas que Nabi Efendi avoit puifé 
fes idees furcet art dans les écrits.de cebouillantécrivain? 
*^ Tout ce que rimagination peut fe repréfenter eft du 
** reflbrt de la poefie. La peinturc, qui n'ofiTC point fes 
'^ tableaux a rimagination, mais aux fen^, et á un feul 
** fens, ne peint que les objets foumis a la vue. La mu- 
**. fique fenábleroit avoir les mémes bornes par rapport á 
*^ l'ouYe; cepcndant elle peint tout, méme les objets qui 
" nc font que vifibles 5 par un preftige prefqu'incon- 
** cevable, elle femble mettre Tceil dans roreille," &c. 
Voiez dans le Diélionnaire de Mufique par RouíTeau, les 
articles admirables, air^ imitationf gente, opera, exprejpon.,, 
tnílodie, uniti de milodie, &c. 
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Tout Cíe que nous venons de diré et de 
titev fuffit pout faire connoitre le goút des 
Mahoíilétans pour les beaux arts. QjJ^ ceux 
qui eú doutent encoré lifent rhiftoire des Tures 
par \t Prince Cañtimir, elevé á Conftantino^ 
pie, ét trés^verfé dans rarchite£lure, la pein- 
tUre, ét la mufiqüé. On y vería Une tnag- 
ñifique defcf iptioñ dü temple de Selim ; . on 
y á^prétidra que les pottraits de tous les em- 
pereurs Ottomanfe fónt conferv^s dans la bi- 
Wióthéque du fultan, patmi lefquels Solimán 
cft reprefcñté ayaíit á la main un livre de fes 
conftitutioñs ; ^oítrait que le prince aüteuf 
ajóúte ávoit fait graver. 

Qüand á la mufique, elle eíl en gratidfe 
eftirtie chez les peuples de TOrient ; citons á 
ce fujet les propres termes du prince de Mol- 
davie. Comme nous n*avons pas eu le bon- 
heur de lire Toriginal Latin de cette hiftoire 
admirable qui eíl en manufcript, il faut que le 
leóteur fe contente de la tradudtion de M. 
Joncquiéres, 

*^ HuíTein fut le Mecenas des Muficiens de 
" rOrient; il mérite ce titre á caufe qu'il fe 
** declara le patrón d'Hoja Muficar, qui eíl 
" rOrphée des Perfes, et de fon difciple Gulam 
^' Árabe. Toute la Perfe et la Turquie furent 
" enchantées de leur mélodie, et de leurs 
l^ chanfons. Le temps fit perdre le goút de 
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*^ la mufiqucj tnais fous Mahomet nous avotis . 
*' vu cet art non feulement revivre, mais méme 
^ étre pouíTé á fa perffedion par un noble per- 
^' fonnage de Conftantinople, nommé Ofman 
'^ Efendi. II forma plufieurs grands maitres 
** tant pour la voix, que pout les inftrumenss 
*^ Peut-étre trouvera-t-on étrange en Europe 
" queje releve ici le goüt de la mufique chez 
** une hation réputcc barbare parmi les chré- 
*' tiens. J'avoue que la barbarie régnoit par-^ 
** mi les Ottomans dans Tenfance de leur em- 
^^ pire ; leurs princes n'ayaíit alors d'autres 
** penfées que d'étendre leur domination : mus 
*' le temps ayant mis fin á leurs premieres 
<^ conquétes^ les arts, fruits ordinaires de la 
^* paix, ont trouvé place á leur tour dans ees 
^' efprits jufques-lá feroces : la politeffe au- 
^^ jourd'hui s'y fait tellement remarquer, qu'oa 
*' n'y aper^oit pas la moindre trace de fon 

ancienne grofliéteté. J'ofe méme avattcer 

que la mufique des Tures eft beaucoup 
*' plus parfaite que celle de T Europe du cóté 
*' de la mefure, et de la proportion des mots.'* 

Le prince Cantimir n'auroit-il point vu un 
opera Fran90Ís ? 

II eft prouvé, ce nous femble, que les 
lettres et les beaux arts font dans la plus 
grande eftime chez les Orientaux. A ce$ 
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preuves ajoutpns-en une autre encoré plus 
convainquante. Ce fera les proprcs paroles 
de Mahomet, qu'on a choifies ponr 1 epigraphe 
de cet ouvrage : ** Cherchez le favoir fút-il á 
*^ la Chine*. Le méme légiílateur difoit 
aufli, ** Le fjsivoir eíl permis á tous les croyans, 
*^ et á toutes les croyantes.'* Quoi ! dira-t- 
on, font-ce la les préceptes de ce groffier et 
fanguinaire impoíleur ? de Mahomet ! Oui ; 
de Mahomet, ce héros éloquent et vertueux ; 
car en vérité ees derniers titres lui font dus; 
quoiqu'en difent les bourreaux Dominicains. 
On n'entreprend point de juílifier rimpofturc 
de fa religión, ni fa prétention au don de pro- 
phétie, mais fa fraude feroit peut-étre la feule 
chofe qu'on pourroit lui reprocher, aprés avoir 
fait le procés á Numa fur fes prétcndus entre- 
tiens avec la nymphe Egérie. En effet, on 
ne trouve pas que Mahomet ait été noirci 
d'aucun vice ; fes talens pour la gucrre, fes 
vertus morales, fafagacité, le mettent au niveau 
des Alexandre, des Solón, et des Lycurgue -, 

* Quoique Mahomet ne parle ici de la Chine que mé- 
taphoriquement, nous pourrions Tentendre á la lettre : 
car nous fommes perfuadés que la littérature Chinoife 
feroit auffi utile qu'intéreíTaiite. Pour s'en convaíncre, 
on n'a qu'á lire les ouvrages moraux de Confucius traduits 
par le Pére Couplet, 



LA LITTERATURE ORIÉNTALE. 29» 

ct fi r Alcorán cft de fa compofition, comme 
cela paroit demontre*, on doit le mettre au 
rang des plus hábiles rhétoriciens ou des plus 
élégans poetes. 

On a parlé jufqulci de la richcíTe de la lit- 
tcrature Aíiatique dans tous les genres ; mais 
cetteTicheíTe, dira-t-on, ne fuffit pas pour nous 
dédommager de la peine d'étudier trois langues 
diíEciles et baroques. Voilá un préjugé auffi 
mal fondé que tous les autres. 

Les langues Afiatiques font fáciles, fonores, 
et muficajes. ^ S'il y a dans le monde un 
dialeéle propte a la poéfie douce et mélodieufe, 
c eft aíTurément le Perfaq, quoiqu'il ferve avec 
le méqie fuccés pour peindre lies tableaux fub- 
limes. La langue Árabe eft adaptée aux 
grandes expreflions, á décrire les objets frap- 
pans, á exprimer les fentimens impétueux; 
elle ne manque pas, cependant, fi le fujet 
l'exige, de tendrefle et de douceur, mais c'eft 
la douceur d'une fiíltane fiére et majeftueufe, 
tandis que celle de la langue Perfane reflemble 
aux tendres accens d'une bergére aimable. Ce 
qu'on a dit des langues Perfane et Árabe, 

* II n'eft pas probable que Mahomet aít été aidé dans 
fon ouvrage par un moine hiftorien, et par un Juif, comme 
pn le prétend communément. Ge qui eft certain, c'cft que 
Táuteur de TAlcoran, quel qu*¡l fút, n'avoít qu'une idee 
tres-confuíe de notre religión^ etn'avoit jamáis lu Técriture. 
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peut étre appliqué á ridiome Ture, dont le 
ftyle élégant et poetique emprunte fes beautés 
des deux autres, et cache aflez bien la grof- 
fiéreté de fon origine Scythe. 

Pour ne pas multiplier les citations, et en 
méme temps pour donner quelque preuve de 
ce que nous avan9ons, il fuffit de tranfcrire en 
caradiéres Romains Toriginal de cette ode 
d'Hafiz qu^on vient de traduire. 

Gazel. 

Seba belutf bogou an gazali ran&ra 
Kih fer becouh va biaban to dada mará. 
Chekerforouche keh umrcche diraz bad tchera 
Tefekkedi nekuned touti chekerkhára. 
Gorouri huíh idgiázet megher nedád ai gul 
Kih porfochi nekuni endelib cheidára. 
Be kholk valutf tuan kerd feid ahli nazar 
Be bend vadám neghirend murg dañara 
Tchou ba hablb nichini va badé peimaí 
Be yád ar harifani badih peimara. 
Nedánem ez tche febeb reng achenaí niíl 
Sehi kadan fiah tchechem mah fimara 
Dgiuz ein kadar netuan guft der dgemali to eib, 
Kih bilí mehr vafa niíl ruY zeibára. 
Der áfman tche ádgeb gher zegufte'í Hafiz 
Simá'í Zohré beraks áverd Mefihára. 

Quoiqu^on ne doive juger de la douceur 
d'une langue que par Toreille, nous craignont 
que la plupart des le£teurs n'apprécient céüt^ 
ci par les yeux ; et qu'ils ne foient reí 
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par la fréquence des confonnes & des lettres 
dures qu'ils y verront. Mais Torgane articule 
auffi facilement les ÍTA qu'aucune autre con- 
fonne ; c'eft la prononciation Tofcane de C6 
et de c dans le mot cavallo^ qui a quelque 
chofe de tres daux, lorfqu'elle n'eft pas trop 
afFedéc. Cependant, que ceux, qui voudront 
juger par Toeil de la mélodie d'une langue 
écrite en caraótéres étrangers prennent la peine 
de lire kvec le méme défavantage cette ode de 
Sapho^ fi eftimée par les anciens critiques, et 
fi digne de Tétre. 

Phainetai moi kénos ifos theoifin 
Emmen onér hoills enantios toi 
Hizanei kai plafion hadu phoneu 

Sas hupakeueí, 

Kai gélaís himeroen, to moi tan 

Kardian en ftathe/in eptoáfcn; 

Hos gar eidon fe brocheas me phonas 

Ouden ech' hékei^ 

Alia kammeu gloíTa feíige, lepton d' 
Autika chro pur hupodedromaken, 
Oppateífin d'ouden orépi bombeu- 

-fin d^akoai moi. 
Kadd' hidrós pfuchros cheetai tromos de 
Pafan agrei chlorotera de poias 
Emmi, tethnaken d'oligo 'pideufa 

Phainomai apnous. 
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Quel galiinatias, qui n'a pas le fens com« 
mun, dira-t-oíi, ah ! c'eft du Grec. Eil 
voilá aíTez dans ce fíécle pour exciter le tire 
moqueur de Tignotance. * 

Le méríte des livres Orientaux étant d¿* 
montré, auíli bien que les beautés des idiomes 
dans lefquels ils font écrits, il refte peu de 
chofe á diré fuf la maniere d'apprendre ees 
idiomes. On aíTurera feulement que ríen n'eíl 
íi aifé avec un peu d'application, et que pour 
les. íavoir á fond on n'a prefque (comme Ic 
p dit tres-bien M. Galand) qu'á le vouloir. D 
eft certain que pour acquérir quelque langue 
que ce foit, il faut étre pourvu d'un bon dic- 
tionnaire de cette langue ; car pour ce qui re- 
garde la grammaire, tout ce qui en eft eflentíel 
eft compris en trés-peu de feuillcs. 

Nous aurons bientot ce fecours pour les 
langues Orientales par les foins de deux im- 
primeurs Anglois *, qui ont entrepris de don- 
ner une nouvelle et belle édition du célebre 
Thefaurus de Meniníki ; entreprife louable, 
et qui ouvrira, fans doute, une fource ínta- 
riffable de favoir et d'avantages. 

Aprés qu'on fera enrichi de ce précieux 
tréfor, on travaillera de la maniere que Ci- 

* W. et J. Richardfon, á Londres, 
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céron indique, pour apprendre une langue 
avec autant de facilité que d^agrément. On 
commencera par traduire dans fa langue ma- 
ternelle un chapitxe de quelque auteur Orien- 
tal, enfuite on mettra Foriginal á part, et on 
gardera fa traduftion ; pour fe délaífer on lira 
quelques pages de M. d'Herbelot, et aprés 
quelque intervalle on refondra la tradudlion, 
et on la remettra dans la langue de Tori- 
ginal á Taide de Tappendice de Meniníki, 
et de fa grammaire, qu'on confultera avec 
attention dans le befoin. Puis, ayant fait . 
une comparaifon attentive, on corrigera fes 
fautes fur le modele qu'on aura pris. En 
continuant cet exercice une demi-année on ne 
manquera pas de favoir Tidiome de ceí lan- 
gues ; on s'enrichira d'une infinité de mots ; 
on apprendra plus d' Árabe ou de Perfan en 
dix mois qu'on n*en apprendra en dix ans par 
toute autre méthode. Enfin, ou faura á fond 
toutes les langues Afiatiqucs en moins de 
temps qu'il n'en faut pour toucher paífable- 
ment du clavecin: et malgré Tenthoufiafme 
de Tauteur pour Tharmonie, ou plutót pour la 
mélodie, il peut avancer qu'il aimeroit mieux 
lire coulamment les poémes Orientaux que 
d'étre capable de faire des operas comme Me- 
taftafio, ou de les mettre en mufique commé 
le Pergoléfi. ♦ 
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Maís le plus grand obftaele qui fe préfcnte 
a rétude de ees idiomes, c'eft Textréme raretc 
des manufcrits Aíiatiques, la plupart étant ren^ 
fermés dans les bibliothéques de rois de TEu- 
/ rope ; et dans celles de nos univerfités. Or, 
qui peut pafler tous fes jours dans ees biblio- 
théques ? On ne fauroit y entrer la nuit, qui 
Cfft le temps le plus propre aux études; et 
méme aux heures ou ellcs font acceffibles, on 
j eft détourné par rimpertinénce des gens dé- 
foeuvr^s, oü Tintrufion des objets extéricurs. 
D'un autre cote qui feroit aíTez hardi pour en* 
treprendre Timproffion de ees manufcrits, dont 
les frais feroient immenfes ? Tous les poémcs 
des Grecs, depuis Tlliade, et les fragmens de 
Linife jufqu'á Piíidas, et á Jean Tzetzcs, avec 
une traduóiion Latine, font contenus dans 
deux volumes in folio, et deux cents volumes 
de la méme groíTeur fuffiroient a peine pour 
contenir, fans la tradudion, tous les poémes 
Árabes, Tures, et -Perfans, qui ont paífé pax 
les mains de Tauteur. 

II n'y a qu'un feul moyen pour mettre cc$ 
ineftiraables ouvrages á la portee de tout le 
monde. Le voici ; que les monarques, les ré- 
publiques, les univerfités, les grands, qui ont 
du goút, ou qui prétendent en avoir, s'effor- 
cent d'établir dans leurs principales villes des 
imprimerics pour les laiigues Orientales. Que 
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les impriíneurs ayent foin de faire inftruire 
leurs fils ou leurs apprentifs dans ees idiomes i 
par ce móyen, nous aürons avant la fin du 
iiécle des Aldes, deS Giunti, des Etienñes» des 
Calliérges, et des Elzevirs, dont les faVans á 
venir rechercheront les tíavaux, et dont les 
bellas éditions oftteront le cabinet des curieuxé 
Les excellens livres font les lunes ou les fa- 
tellites qui éclairent notre planéte : car on fait 
bien qu'il n'y a qu'un foleil ; c^eft le livre des 
écritures facrées: les ouvrages du fécondrang 
íbnt des étoiles de diíTérentes grandeurs, et 
de différentes utilités ; les manufcrits font celled 
de la voie laétée, dont nous admirons rim- 
menfité fans en profiter; ou plutót ce font 
des afires dont un nuage épais obfcurcit la 
ciarte, et dont il feroit ^ fouhaiter que les 
oq^bres fuíTent diflipees. 

Tels font les obftacles qui S oppofent á 
rétude des langues Afiatiques. /La littérature 
Grecque luttoit contre les mémes diffícultcs, 
lorfque, vera le milieu du quinziéme fíécle, lé 
ciel fembla fe déclarer en fa faveur, par la re- 
volution inopinée qui occafíoná fon progrés. 
Mahomet fecond, auífi grand gueitier qu*- 
homme d'efprit, ayant pris Conftantinople, y 
établit le fiége de fon empire. Qu^lquea 
favans Grecs fe refujgiérent chez les princcs 

VOfc, X, X 



f 9?.tífi Ig íiefplateur ^c íeur p^^trie. lis p? ??- 
uffirent pas ^ns cett^ ei^treprife» fl ^í^9/?^ 
pen ^ fpbux ^ faire, ils fe cooíblérex^^ pl fe, 
ip^rept trg^quillemeflt ^ enfeigufr ^^ Qtefi. 
TXc I4 fgnj: vepue§ ees inervei|lps ^P í?^VOÍr et 
d elégance, qui npus éclaireot^ ^t po^fS char« 
mcqt. Pe la, f^ flfienfie te»p^, a procede ce 
fatuas de faya^i^tes fpli^$ qui inonde TuplTef^ 
:(ous le^ ^9^\^ de cqoímentaires^ de mé4i^' 
tipQS» 4^ mélanges> de tréfcars, d'eclair^i^r. 
IQeiis, que la fécondité des Ck^iffinúYili* 
^ÉiQt^ 4? jour en joun 

O fiviere, en or pur^ en p^des fi f^condej, 
Quel amas de lunon obfcurcit ta belle onde f 

Tandis que lés ténébres de rignorancc en- 
veloppoient rEurope,les Afiatiques cultiyoiefit 

* Perfpnne n'a mieux decrít Teíprit des commentatcur^ 
que rauteur d'une lettere anonyixte, oú Ton croit recon- 
¿oitre ks traits de Rouffeau. ** Les commentateurs, dit- 
<* il, fuppriment les chofes eíTentielle?, et étendent celles^ 
^* qui n'en ont pas befoin ; ils ont Ja fureur d'interpr^ 
<*to)^ qe qui eft claíri leurs explicatíons font toujourj 
«* plus obfcures que le texte, et il n')r a forte de chofes 
^* qu'ils n'aper90Ívent dans leur auteur, excepté les graces 
« et la lineffe." Voyez la lettre a M. Grimm au fujet 
4^1 remarques ajoutées á fa lettre fur Omphale. 
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les fciences ^t la poeíle. Les rois méme 
^voient beaucoup de goút et d'efprit j chofe» 
qui paroitra apocryphe ; mais qui ne laiíTe 
pas d'étye auífi vraie, qu'étrangc. Ce méme 
Mahomet IL ea entrant dans le paisas de 
Tempereur Grec, recita un diftique trés-élé*^ 
gant, foit de fa compofition, foit de cell$ de 
quelque poete Ferian ; mais qui, peut*étre, 
fut fai( fur le champj en voici le fens lit-» 
téral ; 

^^ L'araignée £le fa toile dans le palais de 
^ Céfar, rhibou entonne fon chant lúgubre 
" fur les tours d'Afrafiab*.'* 

* Ce couplet eft títé par le Princc Caatímir j en jroici 
roriglnal^ 

Perdédari mlkuned ber cafri Keifar ankebout 
Boumi neuhet ^izened ber kumbedi Áfraiíab 

vu^i/1 ojjy^ úój^ cio^- ^^^jj 



XI eft imponible d'exprimer en rran9ois la belle allufion 
dans les mots Perfans Perdédari mi kuned. Perdí eft un 
voile, perdé dar celui qui rient le voíle, le chattibellan» 
Tofficier que les Árabes appcUent Emir Hagcb* Ainfi 
Perde dari eft Toffice du chambellan ; et perdi dati ¡urden 
veut diré exécuter cet oiBce. Mi kuned eft le tema pré» 
fent de kerden. De fa9on que le vers íignifie " Faraignce 
** fait Toffice de chambellan, et tient le voile dans le pa- 
** lais de Céfar." Afrafiab eft Tancien roi de Turkeftan 
qui envahit la Perfe. C'eft l'Aftyage des Grecs, qui 
^nt étrangement corrompu les mots Perfans qullg oq( 

X 2 
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Cependant, il s^en faloit beaucoup qae 
ritalic fút alors auffi poetique que le mo- 
riarque Ture. Quand les Lafcaris, les Chalcon- 
dylesí les BeíTarion, parloient de la poéfié, et 
de Téloquence, on leur répondoit par des 
^* chimél"es bourdonnant dans le vide,** par 
l'exiftence poílíble d^un héros, et rexiftence 
réelle d'unc puce. Les Grecs étaloient avec 
ardeur les beautés de Sophocle et de Pindare; 
les Italiens prouvoient froidement ees beautés 
(qu'ils ne fentoient pas) par des fyllogifmes 
en Baroco. 

Enfin le foleil chafla les nuages; le vrai 
favoir Temporta fur le faux ; les fyllogifmes 
furent relegues dans les cloítres, ou réfervés 
dans le dix-huitiéme fiécle pour nos univcríités. 
Les rois de ce temps aimoient les favans^ et 
couronnoient leurs travaux. En fait de litté- 
rature Oriéntale, nous fommes en Europe auffi 
ignorans á prefent que Tétoient alors dans le 
Grec les logiciens de Tltalie; car, quoique 
nous ayons eu des hommes trés-verfés dans 
les langues Afiatiques, Tétude n'en a jamáis 
été genérale. Nous ofons prédire qu'elle ne 
le fera jamáis á moins qu'il ne s'éléve parmi 

adoptes. Cet Afrafiab fut long temps pofleflcur de l'Aíar- 
bigian^ Tanclenne Medie: c'eíl pourquoi il eft appellé 
Roí des Medes. II étoit comme le difent les Grec$) 
Faieul de Cofrcv ou Cyrus. 
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nos fouverains un León X, ou un Laurent de 
Mediéis. 

Princes de TEurope, qui préférez les nobles 

accens de la vérité, á Thommage fervile de 

Tadulation, écoutez les avis d'un homme libre 

qui s'intérefle ^ votre gloire, mais qui ne 

défire pas vptre prqteftion. Encouragez Tétude 

des bngu^s Afiatiques j étalez devant tout le 

monde qes précieux tréfors dont vous n'étes 

que les dépofitaires, et qui ne foijt íréfprs que 

lorfqu'ils font útiles j mettez au jour ees ma- 

nufcrits admirables qui ornent vos xabinets 

fans enrichir votre efprit, comme les caraéléres 

Chinois fur les vafes de porcelaine, dont nous 

admirons les belles nuances fans en pénétrer 

le fens. Ignorez-vous que l'ór, les diamans, 

les talens, la vertu me me, ne font précieux 

qu'autant qu'ils font répandus pour le bien-f 

étre de nos femblables ? Elevez des colléges, 

des imprimeries ; n'épargnez pas les récom- 

penfes, les médailles, les lauriere; faites en 

forte que les beaux jours des Mediéis renaif- 

fent en ce fiécle j que vos cours foient les 

fanétuaires des Mirándoles, déjs Politiens, des 

Giraldes j ouvrez ainfi les fpurces cachees de 

rérudition, et triomphez de l'Afie en la cou- 

ronnant. 

Gráces a nos belles et fages lois, ou plutót 
a notre fainte religión qui en eft la bafe, vqus 



9íé 



flc fereí jamáis ^uffi defpotíquts que les xois 
de rOrient*: plút au ciel que vous fufGez 
auffi génereux, auflí cclaírés, aulfi líiagnanimes 
qu^eux;- que,^ penetres d'une jufte horrcur 
contrc ceux de vos ancétrcs, qui ont cté les 
fléaux de rhumanité, vous táchaffiez d'cñ étre 
fa confolation et la gloiíc j et, qu'en procnrant 
le bonheur de vos fujets, dans lequel fcul doh 
cónfifter le vótre, vous réparaffiez (s'il eft pof- 
fible) le malheur que vous avez de régnef 
fur eux ! 

^ II ne faut pas crolre^ cependant^ que les ^kSúíapha 
Oricntaux ibient de vils adulate^rs* Us & áéckaíncnt 
dans leurs écrits contra Tinjuitice et la tyranníe. Un 
philofophe Árabe étoit á la cour d'un roi auili injufteque 
defpotíque ; ce roí, voulant Finfulcer, aíTura qu'il y avok 
dans les enfers un mouHn pour mondre les tetes des 
favans ^ et demanda au philofophe G cela n'étoit pas vrai; 
celui-ci répondit, avec une fermeté digne des plus grands 
cloges, " Ou'í ! cela eft vrai ; mais c'eft le fang des tyraiu 
*J qui fait tourner ce moulin,'' 
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No charadters are more confpicuous ín hif- 
tory, or excite greater admiration in the ge- 
jierality of readers, than thofe of celebrated 
wamours and conquerors : we fuppofe them 
to partake of a natura more than human j we 
deck their ftatues and pidures with laurel; 
and we dignify them with the ñame of Great; 
though, perhaps, if they were ftripped of their 
bright arms, and divefted of their pompous 
titles, we fliould find moft of them to be the 
meaneíl and bafeíl of mankind. This in- 
Éituation arifes, partly from the deplorable 
fervility of our minds, and our eagernefs to 
kifs the foot which tramples on usj partly 
from qur afcribing to the fuperior forcé and 
abilities of one man that fuccefs^ in which 
chance or treachery have often a coníiderable 
íhare, and which could never be obtained 
without the united effort of a multitude ; and 
partly frOm our miftaking the nature of true 



314 tREFACE. 

i 

vlrtue, whích confifts, not in deftroying our 
fellow-creatures, but in proteAing them, not 
in feizing their property, but ia defending 
their rights and liberties even at the hazard of 
our own fafety. Many Román generáis, who 
had neither valour ñor prudence to recommend 
them, have proeured the honour ofa triumph 
for vidories gained by their officers ; and 
Cicero, in hÍ8 fpeech for MarcelluSy ventxired 
to deprecíate the gl<»^ 6f Cíefát tóéSftílf> ty 
affértingj^ íbdt d comñidrídéf teeéivéí ^ Jiñlül 
iíjjlif:ame frotn the eourdge ofbii íheh; the ád^ 
mniage ofbUfitautioni tbéjtré%tb &f BU dlUéii 
and tbe plenty of bU pro^ifibñs : h\it FtirHírtéi 
he ádds>^ claims tbe gféátejl frmje iñ étfüfj 
projpefouí ácbievéfhenU aS fñllitáíy üBid¥ti éwé 
tbeir cbieffuccefs to berfavouf^. 

Vov^ét Í8 always ó^ouar^ álways fo bé íuf- 
peáled, wh^ñ it reíidés iñ the hands of aii 
kidividbal ; and a' free pdople wilí ñéver fiíflfer 
any fingle man to be more powerfiíl xíizvt the 
lawsy whick themfelves havé criáded ór cófr<¿ 

^ BelHcas laudes folént quídam extenuaré verbis^ eafque 
dfetiPahere ducibus» coiinniunitare euin militibtiSy' lié pit>^ 
prix Gnt imperatorum j et certé in aitnis militum vlrt^^ 
locorum oppoTtunítas> auxilia fociorum, clafles^ con> 
liiéatus, niültum jüvant : maximam vero partem quiífi fuo 
jure Fortuna fibivihdicat, et quidquid eft plx)fpéíé get 
tum, id* pces^ ónme ducit fuum* Pro Mnifcth Sí. 
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firnied: but rio kind of power ís ftlore liéett-» 
tioufly infolenf thafi that, which is fupported 
by forcé of atms. It was this, which enabled 
Marius and Sylla to dfench the ftreets of 
Rome with the bloód of her moft virtuous 
chizens; a coíifcioufnefs of fupefior forcé 
gave Ceefar fpirits to pafs Úít Rubicofi^ and 
opprefs the liberty of his country, 'v^hich the 
proflígate tyraíit OSíavius fiñally extinguiíhed 
with the fame deteftable inftrument : and the 
infatiable avarite of princes, joined to thq 
príde of conqueft and the love of dominión, 
has filled the world with terrour and mifery, ^ 
from Sefojtris who intaded Afric and Europe, 
to the three mighty potentates, who are ra- 
vaging Poland. How much more fplendid 
would their glory have been, if, inftead of 
raifing their fame on the fubverfion of king- 
doms, they had applied their whole thoughts 
to the patronage of arts, fcience, letters, agri-» 
culture, trade ; had made their nations illuf- 
trious in wifdom, extenfive in commerce, 
eminent in riches, firm in vírtue, happy in 
freedom ; and had chofen rather to be the 
benefaéiors, than the deílroyers, of the human 
fpecies ! 

Thefe fentinients, which, as nothing can 
prevent my entcrtaining them> fo nothing 
Jhaü ^KYent my expreíEng as forcibly as I 
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am able, were fuíEcient to have deterred me 
from ever attempting to write ^he Life of a 
Conqueror ; unlefs it had becn for the fakc of 
expofing a charadber of all others the moft in- 
famoufly wicked, and of idifplaying the charras 
of liberty by íhowing the odioufnefs of tyranny 
and oppreffion; but a circumílance» which it 
will be proper to relate from the bcginning, 
induced nqie to depart from my refolution, and 
hurried me from the contemplation of civil 
and pacifíck virtues to the mor^ dazzling, but 
lefs pleafing, fcenes of vidtories and triumphs^ 
A great northern monarch, who vifited 
this country ji few years ago, under the ñame 
of the prince of Travendal^ broyght with him 
an Eajiern manufcript^ qontaining the Ufe of 
NADER SHAH, the late fovereign of Perfia, 
whích he was defirous of havíng tranflated in 
England. The fecretary of ftate, with whom 
the DaniJJj minifter had converfed upon the 
fubjedl, fent the volume to me, requefting me 
to give a literal tranflation of it in the__ French 
language ; but I wholly declined the taík, 
alledging, for my excufe, the length of the 
hooky the drynefs of thefubjeSíj the difficulty of 
the Jiyle, and, chiefly my want both of leifure 
and abtlity to enter upon an undertaking fo 
fruitlefi andfo labor ious. I mentioned, how- 
ever, a gentleman, with whom I had not then 
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the pleafure of being acquainted, but who 
had diftinguiíhed himfelf by his tranflation 
of a Perfian hiftory, and was far abler than 
myfelf to fatisfy the King of Denmark's ex- 
peftations, The learned writer, who had 
other works upon his hands, excufed himfelf 
on the account of his many engagements ; 
and the application to me was renewed : it 
was hinted, that my compliance would be of 
no fmall advantage to me at my entrance 
into life, that it would procure me fome mark 
of diftinélion, which might bépleafmgto me, 
and, above all, tbat it would be a rejleBion 
upon tbis country^ ifthe Kingjhould be obliged 
to carry the manufcript into France. Incited 
by thefe motives, and principally by the laft 
of them, unwilling to be thought churliíh or 
morofe, and eager for the bubble Reputation, 
I undertook the work, and fent a fpecimen of 
it to his Daniíh Majefty ; who returned his 
approbation of the ftyle and method, but de- 
• fired, that the whole tranflation might be per-- 
feSlly literal y and the Oriental images accurately 
preferved. The taík would have been far 
eafier to me, had I been diredted to finiíh it 
in Latin; for the acquifition of a French 
ftyle was infinitely more tedious ; and it was 
neceflary to have every chapter correfted by 
a native of France, bcfore it could be oíFercd 
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to the difcerning eye of the publiek ; fiace 
ia every language there are cettain pectiliarU 
ties of idlom, and nice íhades of meaning, 
which a foreigner can pever karn to per* 
feótiou : but the work, how arduous aad ua^. 
pleafing foever, was completed in a year; 
not without repwted hints from the Secr^tarjr's 
oflGice, that it was expeUed witb great impor 
tience by the Court of Denmark. Th^ tr^-; 
ílation of the Hiftory of NADER SHAH 
was publiflied in the fumraer of the yeaí 
feventeen huodred and feventy *, at the ex- 
pence of the tranÚator ; and forty qopie$ upoij 
Urge paper were fent to Copenhagan^ ene pf 
them, bound with uncominon elegance^ foi: 
the K-ing himfelf, and the others as^ pr^fents I 
to his Courtiers. 

What marks of diftlndlion I have fince 
received, and what fruits I have reaped /or 
my labour, it would ill become me to men- 
tion at the head of a work, in which I prp- 
fefs to be the Hiílorlan of others, and not o¿ • 
myfelf ; but fince an advertifement has ap- 
peared on this fubje¿t in the publiek papers, 
which is notorioufly falfe in evcry article^ 
and caíls a moft unjuíl refle¿tion upon an 

* Under the title of Hijiolre de Nader Chahy traduite du 
Perfati par ordre de fa Majefte le Roi de Danrumarh i^tQ» 
Chez JP. Ulmjley darfs le Strand* 
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amiable monai^chi i^ feeaisf a duty imppfe4 
tipfl? m? by the la^if% of ju^ice a^d gratítude, 
tp prin^ ^t the begianing pf this Voluihe tha 
hQnpural^e tefl:irnony of regard, which hi^ 
Majeftjf Chrifiian YÍI- fent pukligkfy tp 
{^ondooQ, a few months after He k^d Feceived 
my work, together witl) my l^tt^r of thanks 
for fp fígnal ^ tpken of Hi^-fayoiir } fiad I 
cafifiot^ certainly, be charge^ with want of 
refpe^^l to the great and illuílrious Pe^fonage, 
tp whonx that royal Epiftle is a44^eíred, fínpe 
h Tyas not feüt in a priyate mana^r, but ppenly 
.^ad ia thp eyes of the wprl4 ; aiid a pppy pf 
it vf^s eyen 4<^ivered to me, after h^ying 
p^íTec} through feyíeral ha.ads. Nothing naoro 
xetnains. tp be faid on this fubje¿t, but that the 
wprthy aad exc^llent m^a, who was my fole 
«uide and advrfer in this aSkir, an(i to whom 
I opencd my thoughts in my faniiliar letters 
Yrith the utnipíl franknefs^ having retired frpm 
the office which he then held, I ^m left s^t 
p^rfi^¿i liberty to relate the whole tranfíi¿tion,j 
without a poffibility of giving o^nce tp ^ny 
ene living ; efpeciqJly fince I have not fuíFered 
his ñame to be made cheap, by raéntioning it 
ipi any part of the narrative. 

This was the circumftance, which induced 
me, againft my inclination, to defcribe the 
Life of a Conquerory and to appear in publick 
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as an Authof, before a maturity of judgcmcñ! 
had made me fee the dangers of the ftep^ 
ivhich I Hpv^as inconfiderately takiíig ; fpr, I be- 
lieve, if I had refleéted on the little íbiid glory 
t^^hich a man reaps from acquiring a ñame m 
' literature, on the jealoufy and envy which at- 
tend fiích an acquiñtion^ ón the diílant rc- 
ferve which a writer is fure tó meet wíth from 
the generality of mankind, and on the ob- 
ftniá:ion which a contemplative habit gives to 
our hopes of being diftinguiíhed iü adtíve 
life ; if all, or any, of thefe refleótions had 
cccurred to me, I íhould not have been tempt* 
ed by any confideration to enter upen ib in- 
vidious and fo thanklefs .a career : but, as 
Tully fays, / Jhould have conjideredy before I 
embarkedy the n ature and extent of my voy age \ 
now^ fnce the fails are fpread^ the vejjel muft 
take its courfe *. 

It may perhaps be expeded, that fome ac- 
count íhould here be given of the Perfan Hif- 
tory, which I was thus appointed to fend 
abroad in an European drefs, with fome re- 
marles on the veracity and merit of its Eaftern 
Author ; but, before we defcend to thefe mi- 
nute particulars, it will not be foreign from 

* Sed ingredientibus confiderandum fuit, quid agere^ 
mus; nunc quldem jam, quocunque feremur, daada ni- 
mirum vela funt. Cic. Orator ad Brut. 
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the fütyeíi of the prefent publication, to en- 
quire into the general nature of Híftorical 
compoíition, ánd ta ofFer the idea, rather of 
what is required from a perfeSl Hifiorian^ than 
of what hitherto feems to have been executed 
in any age or nation. 

CICEROj who was meditating an Hiftory 
ofRomey had eftabliíhed a fet of rules for the 
conduft of his work, which he puts intó the 
mouth of Antonius in his treatife on tbe ac^ 
compiijhed Orator ; where he declares " the 
^ baíis and ground-work of all Hiftory to 
** depend upon thefe primary Laws, that the 
** writer fhould not daré to fet down a Falfe- 
** hood, ñor be deterred by fear from divulg* 
** ing an interefting Truth ; and that he íhould 
** avoid any juft fufpicion of partiality or re- 
*' fentment : the edifice, he adds, which muft 
" be raifed on this foundation, confiíls of two 
** parts, the relation of things, and the words 
** in which they are related j in the firft, th^ 
'* Hiftorian íhould adhere to the order of 
** time, and diverfify his narrative with the 
** defcription of countríes ; and .fince, in all 
•* memorable tranfadions, firft the counfels 
*^ are explained, then the a6ts^ and, laftly, the 
** events, he íhould pronounce his own judge- 
1^ ment on the merit of the counfels ; íhould 
** íhow what a£ís enfued, and in what manner 

\QU X. y 
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^ thcy wcrc pcrformed ; and unfold die com^s 
^* ofallgreat events^ whether he imputes them 
^ to chance, or wifdom, or raihneis : be íhould 
** alio defcribe, not onlj the aiftions^ but tfac 
<< liyes and charaders, of all tfac pcrioiMSg who 
'^are eminendy diftinguUhed in his piece; 
^ and, as to the words^ íhould be mafter of a 
^ cq[»ous and eiqnnded ftjle* flofwii^ akmg 
^ with eafe and ddicacy, witfaout tfae loii^ 
^ ne& cf ¡deaiUngs at the Bar, or the aflfedar 
^ tion ct pwnied fentenccs *.^ 

from diefe raksy we fliall fnícoñy pavárt 






tJ& &saK nmánti ¿Hrneiy» ae ^ní icsi bd& , 

Hjtc ¿íSkc t r:r t :,w\er . zzk ^tce fi:^: jxi;ulima^ : ^¿l lassn 
ísx^SSctií pci£c& *ft iit Fíffftt^- «: iz»*''3£r« Stsmoí rzráo cr- 
«¿Bailar gqa gc rixa «¿cfiásm^ gggiüginmi: i&¿ciq;cÍQiBCK : vul: 
efcui» e pp a mhm ; ia iraag atagrua Jieunn:ilkyir <¿^?is «aigEa 

^«HT «M^-;; <^ c^^m: itf mtníXL ücaiar^ tú: cnifr exf&cscsr 
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the realón, why nb wríter, áncient dr mbdern^ 
has béen able to fuftaiii the weight of fo im- 
portant a cháraóker ; which includes in it the 
Jpcrfeélioil of almoft every virtue and every 
noble accoraplíflímenti an ímbiaíTed integrity^ 
a comprehenfive view of nature^ ari exaft 
kñbwledge of men and nianners, a mind ílored 
with frelB and generous jprinciples, a penetral* 
ing fagaclty, a fine táfté and copious elo- 
quence : a perfeél Hiftoriaii müft knbw many 
languagés, many art$, many fciences ; and^ 
that he may not be redyicéd tó botroMr his 
inaterials whoUy from other men^ he muft 
have aequired the height óf political wifdom^ 
by loñg expeiieñcé in the great afíairs of his 
countryj both iii pcace ahd War. Thef e riever 
was, perhaps, any íuch ¿harádtet J and, per^ 
haps> there nevfei: will be : büt in eVéry art 
and fcience thefe are certain ideas of perfec- 
tion, to which the wofks of human genius are 
continuaily ttendiiig, though, likc thé Loga^ 
ritbmick Spiral, théy will never meét the 
point to which they are infinitely appróach- 
ingé Cicero himfelf, had he found leifure tp 
áccompliíh his defigti, though he VE^ould havé 
anfwered his own idea in moft refpeds, would 
have been juftly liabk to the fufpicion of añ 
illiberal bias in rclating the hiftory of hia owo» 

y 2 
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times, and dráwing the feveral charáélers óf 
hia age. 

The very foul and eflence of Hiftory, is 
Traté, without which it can préfefve neither 
its ñame ñor its nature, and with which the 
moft indifferent circumftances ia a barren 
chronicle are more interefting to a íeniíble 
reader, than the greatcft evénts, how co- 
piouíly or elegantly foever they may be de-^ 
ícribed, in a romance or a legend: yetitis 
ñrang^, that, of fo many Hiftories, ancient or 
modern, European orAíiatick, there fliotild 
be fo few, which we can read without álking 
in almoíl every page; Is this trüe ? 

Hiftoíy, in its original fíate, was probáWy 
nothing more than the bare relation of pubUck- 
eveñts, whicbwere digefted in the form of An- 
nals, like the life of Tully by Fabricius: we are 
aflured that this was the cafe in oíd Reme * ; 
and it feems, indeed, in all ages, to be the 
wifeft, as well as the moft ufeful, method of 
wrking hiftory, unlefs the fa£ls were more 
diligently examined and more fairly repre- 
fented, than they appear tó be in moft pro- 
duóVions of this nature. Among the Greeks^ 

* Omnia ea ex commentarüs Regís pontíficem máxi- 
mum, in albujo) relata, proponere in publico jubet. Liv.- 
I. 3^. 
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' Pher^cydes, < Hellanicus, : Epimenides, • and 

. among the LatinSj Cator, Pi¿lor, Pifo, are 

faid to . haye written without afFeíting any 

. ornament, or aiming at any other merit than 

that of a nervous brevity. HERODOtUS 

.fent abroad his nine books with the advantáge 

of a piore poüíhed drefs i there is a noble 

. fimplichy in his di£kion, to which the open 

. vowels of the lonick dialeéi greatly contribute, 

.and ,many of his narratives are extremely 

.pleafing ; but his accounts of the Perjian 

aíFairs are at lean doubtful, if not fabulóiiis ; 

and he foUowed his Egyptian guides with an 

implicit confidence, not ícrupling to relate a 

number of fa£ts, which he could never have 

verified, if he thought they would imprové 

the manners, or gratify the curiofity, of his 

pwn inquifitive nation» THUCYDIDES 

added ftrongqr nerves to hiftorical compo- 

íition; his fa¿ts are in general authentick, 

his obfervations deep , and fagacious i but his 

language is abrupt, obfcure, and fententious, 

particularly in the fpeeches, which, though 

they abound with wife maxims and exalted 

fentiments, bear all the marks of labour and 

ftifFneíis, and have not even the air of pro-? 

bability, fince it is impoffible, that many óf 

them could have , been comprehended by a 

pppulax áudience. What Thucydides wanted/ 
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tiamely, a fimple s^nd graccfol ftyle, lÁE^ 
NOPHON poíTeffed in an cminent degree: 
nothing can equal the fwcetncfs and delicaq^ 
of his íanguage ; but that fweetnefs itfelf ia 
hardly confiftent with the gravity o^ his fub- 
je¿l, and all his pieces, if we except that on 
t¿fe Expedition of Cyrus^ in whicl^ he was 
perfonally engaged, have more livelinefs of 
ima^nátion than dppth of judgement, and 
diMay more of the fcholar and mor^Jift, than 
pf tne ftatefman and prator. The fentiments 
pf Thucydides, exprefled in the ftyle of Xe- 
nophon, wpuld have apprbached vcry nearly 
to that idea of perfed: Hiílory, which we 
have juft delineated ; but it feems to be wife- 
ly ordained by nature, that no fingle man íhall 
excel all others in every great accompliíhment, 
left he íhould \>t tempted to fancy himfelf a 
being of a fuperior order, and íhould exert 
his talents to the ruin of his fellow-creatures. 
Of all the Greek Hiftorians, POLYBIUS 
was, perh^ps, the graveft, the wifeft, and the 
moft faithful ; but his Íanguage i§ even harflier 
than that pf Thucydides ; and, in the few 
bopks which remain of his excellent work, we 
are at a lofs to difcem the tafte and elegance 
of Scipio and Lalius^ by whom he was aílifted. 
That forced and ftifF kind of writing, than 
■^yhich nothing can be more odiousin Hiñory^j 
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was defignedly adopted by SJLLÜSTj and 
feems inexcufable in a man of his rank and 
knovvledge, who lived in the very age of 
Cicero : the fanie abruptnefs and obfcurity 
may well be pardoned in TACITUSy who 
flouriíhed when the purity of the Román 
language had declined with the Román liberty; 
but the defeíi of his ftyle prevenís us from 
confidcring him as a confummate Hiftorian, 
though his wifdom and penetration would 
otherwife give him a juft claim to that title. 
It is nót eaíy to conceive what the ancients 
mean by the laSíea ubertas of LI V Y : in many 
parts of his work he íhows great candour 
and judgement ; but his language is not re- 
markable for eafe or copioufnefs, and it was 
below a writer of his genius to relate all the 
fuperftitious and incredible fidlions, which 
wcre invented only to pleafe the people of 
Romej by afcribing the foundation and fup- 
port of their City to the interpofition of the 
Gods. 

The writers of Livesy as Plutarch and 
Neposj belonging to a diíFerent clafs : Z)/¿- 
dorus the Sicilian^ and Dionyjius of Hali^ 
carnajfus^ were rather fcholars and antiquaries, 
than mafters of political knowledge ; and the 
latter Greek Hiftorians, Appiarif Dio^ Herodian^ 
and the reft, cai^ hardly be fuppofed to ftaiíd 
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the teft of Cicero's' rules, hf wUch even 
Thucydides and Polybius havc beca declared 
iinperfe£t. It would far exceed the limits of 
a prefatory difcourfe, if we attempted to 
examine by thefe laws the many Hiftorianí, 
who have relatad the affairs of their refpec- 
tive ftates, in the various diale¿ts of modem 
Europe, líaüan or Spanijh^ French or Englijb: 
forae of them are grave and judicious» fome 
bold and impartial^others poUflied and elegant; 
but none of them feem to have poflefled all 
thofe qualities, a perfeft unión of which is re- 
quired in the charader of a fíniíhed Hif- 
torian. 

The Hiftory of Florence by MACHIA- 
VELLI, how beautifully foéver it may be 
written, muíl neceíTarily be Hable to fuíjpicion 
from the known principies of its Author; 
and the work of GUICCIARDINI, who 
bore an eminent part in the aílions which he 
relates, is not, I believe, confidered by the 
Italians themfelves as a model of fine writing. 

M. DE VOLTAIRE feems to bear away 
the palm of Hiftory among the French : his 
ftyle is lively and fpiritcd, his defcriptions, 
animated and ftriking, his remarks, always 
ingenious, often deep ; and, if fome trifling 
errours are difcovered in his writings, we are 
willing to excufe them, when we refleét, thíit 
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he is not only the beft Hiftorian, but the 
fineft Po€t alfo, and the greateft Wit> of his 
nation. He appears to be unjuftly charged 
with embelliíhing his pieces at the expence of 
Truth, and with relating faéls which he had 
not examined : this may, perhaps, be the 
cafe in one or two inftances ; but his Life of 
Charles the Twelftb gains freíh credit every 
day, and his account of Peter the Great was 
extracíled from the moft authentick materials: 
it was, indeed, the neceífary fate of any au- 
thor, who íhould write the lives and ad- 
ventures of thofe two fingular Prinpes, to 
pafs ráthcr for the compiler of fables, than 
for the relater of real events, till time íhould 
confirm the truth of the a¿tions recorded by 
him. It may be thought arrogant in a fo- 
reigner, to criticife fo great a writer in the 
article of ftyle and language ; but it feems to 
me, that his periods are not fuflSciently ex- 
panded : he defcribes a battle, and difcourfes 
on the fate of kingdoms, in the di¿tion of aa 
cíFay; and frequently huddles the moft im* 
portant remarks into the compafs of a íhort 
fentence ; fo that the perpetual return of the 
full paufe makes his language often dry, 
abrupt, and difficult to be read aloud, without 
a fatiguiñg monotony. There are as many 
diflferent kinds of ftyle, as there are different 
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fubje¿ts : that of an eflay Üiould be líght and 
clegant ; of a letter, lively and faniiliar ; of 
an oration^ copious and elate; of a moral 
difcourfe, grave and folemn ; but that of an 
hiftory ought to be fmooth, flowing, and naf 
tiiral, without any graces but perfpicuity: 
yct, moft authors form a way of writing pe- 
culiar to their own tafte and genius, which they 
ufe indifferently on all occafions ; thus Voltaire 
is equally gay, equally poliíhed, whether he 
writes upon Hiftory, Criticifm, or Philofophy. 
His diftinguiíhing excellence is Wit ; which, 
however, fometimes gets the better of his 
judgement. Wit is never difplayed to ad- 
vantage, but in its proper place : it has often 
a great eíFeél in controverfy ; it may even be 
admitted into an eflay; it is the charm of 
converfation, when it rifes naturally from the 
fubjeft, without feeming to be prepared : but 
it íhould be whoUy baniíhed from hiftorical 
compofition, and folemn fpecches ; fmce 
nothing can be more abfurd, than to difcufs 
the weighty points of legiflation and politicks 
in a ftring of conceits and allufions. It fuited 
the Román Orator's purpofe, in his defence 
of Muraría^ to make the judges merry at the 
expence of the accufer, Cato ; whofe Stoical 
principies he rallies wlth infinite humour; 
but we meet with no exaraples of tbis kind 
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in the CatiUnarian or Philippick Oratlons, 
when nothing lefs was Goricemed, than thc 
fleftiny of the whole ^mpire: thus in th0 
relation of conmioii qccurrences, if they 
happen to be of a lirdicrous nature, there 
jrannot be too moch brilliancy and livelinefs ; 
but humour íhould no more find its way 
into an hiftorical piece, tban into an heroick 
poem; and all our veneration fpr the genius 
of Milton will not make us excijfe the irn-^ 
pertincnce of his jokes in his battle of the 
angels. I dwell the lónger on the abfurdity 
of iU'placed Wit^ becaufe all the works of 
Voltaire are tindtured with it* ; and he can^ 
not give an abftradl of the Newtontah philofo- 
phy, without interfperíing it with ftrokes of 
humour. On theivhole, however, Voltaire 
is one of the moft agreeable writers in thc 
worl4, and has brought his native language 
to the greateft elegance, which it feems ca- 
pable of receiving, 

* His Hijiories abound with fuch turns as thefe : ianr 
dis que les Mofcovites fe piaignaient ¿ S/. Nicolás de leur di^ 
faitCy Charles faifait rendre graces ¿ D'teu^ et fe preparait h 
de nouvelles viffoires. His Elements of Philofophy are iíi- 
troduced with a number of humorous diflertations, the 
firft of which begins with this fentence, Platón révaii 
heaucoup^ et on ría pas moins revi depuis, &c. but Plato did 
not write upon Ideas in a tripping ftylc full of points and 
antithefes. 
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The Englijh hiftorians are hot to be rcad 
without caution : CL ARENDON himfelf is 
often liable to exception both in fentiment 
and ftyle; and our language, indeed» was 
never entirely poliíhed till the prefent centnry. 
I avoid touching upon the works of living 
authors; left, in my very preface, I Ihould 
viólate a fundamental law of Hiftory, by 
incurring the fufpicion of prejudice for a par- 
ticular nation, or aíFeéiíon for particular men; 
but another law obligas me to declare, that 
there are hiftorians now in Britain, whofc 
writings have fufficiently proved, that if their 
fubjedts were equal to their talents, they would 
be able to conteft the merit of veracity, judge- 
ment, and elegance with the Ancients them- 
felves. That perfeít liberty, which forms 
the very eíTence of our conftitution, makes it 
unneccíTary for an Englijh hiftorian to flatter 
any potentate or ftatefman upon earth ; and 
our language, though inferiour to the Greek 
and Romany will not yield the prize of energy, 
variety, and copioufnefs, to any modern idiom 
whatever. 

If all the hiftorieí of Europe are deficient 
in one or other of the articles, to which we 
may reduce the rules of Cicero, we cannot 
hope to find this ideal perfection in the nu- 
meroug compilaíionSy with which the world has 
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been peftered íince therevíval of letters, and 
for which wé are chiefly indebted to our 
neighboiirs, the Frencb. Thofe whojudge 
the moft favourably pf thefe works, muft' 
allow them at leaft to be ufelefs ; for to what 
purpofe are fo many of our years fpent in 
ftudying the languages of oíd Greece and Rome^ 
unlefs it be to read the ancient compofítions 
in their original beauty, and to draw our 
knowledge from thofe fources, whence all 
modem learning was deri ved ? It were happy, 
if nothiqg could be objeílejd to thefe elabórate 
volumes, but their inutility ; they deferve, I 
fear, an heavier cenfure ; fincé it is certain, 
that they help to multiply errours, and abound 
in fables, which tho^ wifeft of the Ancients 
would have exploded, and many of which 
they really did explode, when they were 
poured into Greece through the ftrainers of 
the Egyptians. It is agreed by all writers, 
that nothing can be fo rajh, nothingfo far r^- 
moved from the dignity ofa wife marit as either 
to profefs what is falfe^ or to ajjert what has 
not been fufficiently examined by bim * ; y et 
one would think, that the very reverfe of 

* Quid tam temerarlum, tamque indignum fapientis 
gravitat< atque conílantiá, quam aut ialfum fentire» aut 
quod non fatls explórate perceptum íit et cognitum fine 
tiUá dubitíitione defenderé ? C/V. de Nat. Deor. 
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the veracity of othef men, and cannot fajr 
with ^neas, Qu¿:e ipje vidi et quorum pan 
magna fuu muft be very diligent and cit- 
cumfpedt in weighing and fifting' hi» au- 
thoritieSy unlefs he have a mind to propágate 
errour, inftead of eftábliíhing truth, and to 
obtrude upon his reader a fet of fables, which 
the fadkious or envious invent in all ages, and 
which the ignorant or malevolent are always 
ready to circuíate. His caution muft be ftill 
greater, when he records the events of very di- 
ftant nations j fince we have no fmall diíficulty 
to leam the true ftate of thofe oqcurrences, 
which pafs around us every day ; and it gene- 
rally happens^ that, the more intimately we are 
concerned in any tranfaction, the more miftakes 
we find in the publick accounts of it. Men 
are often at a lofs tp give a perfeél: relation of 
a£tions, over which they prended in perfon ; 
as Pollio deteded feveral errours in a nar- 
rativa, publiíhed by Ccefar^ of a battle, in 
which Cafar ¿im/e/f commaLtided ; or, to fpeal^ 
of our own times, as Adlerfeld^ in his de- 
fcription of Schullembourg^ paflage over the 
Oder^ difagrees in many points from the 
defcription given by the General himfelf. 

The Hiftory, therefore, of thofe events, 
which happen in remote countries, can hardly 
fail of being erroneous ; for, in genera!, we 
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íhare of patiénce, and, above all, if he be for- 
túnate enough to be endüed with a total want 
of judgement and fancy. 

Whatever errours may have been multiplied 
in ancient hiftory by the foUy or credulity of 
fome authórs ; it is certain, that the malice or 
flattery of others has introduced as many into 
the tnodern. A volume might be fiUed with 
the contemptible miftakes or wilful mifrepre- 
fentations of fadls, which abound in the hiftory 
of Europe for the two laft centuries. Let us 
turn our eyes tq Afia ; what a multitude of 
improbable ftories have been fpread over our 
part of the world, concerning the manners, 
the taws, the religión of the Mahomedans! 
Euthymius accufes them of adoring the morri'^ 

9 

mgjiar under the ñame of Cobary which is a 
palpableJie, arifing from the ignorance of the 
writer, who heard the criers on the mofques 
calling the people to moming prayers by the 
words Alia Achar^ or GOD is the moft HigL 
Such a calumny may be pardoned in fo ob- 
fcure an author, whofe credit cannot miílead 
many readers j but a fcholar, and nian of the 
world, like Grotius^ ought to have bluíhed, 
whcn he talked of a fteel cojín at Medina, 
fuf pended in the air between loadftones of equal 
forcé. 

An hiflorian, who is obliged to rely upoú 
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M, ¿Herbelot ; w ho aíTcrts, that it is not 
mentioned by the Arabian Hiftofian, thougb he 
omits no opportunity of debfiang the moral cha-- 
raSlér of hts Hero: this argument would, 
perhaps, be decifive, if it were founded upoa 
true premifes ; but unfortunately, in the thir- 
teenth line of the two hundred-fixty-eighth 
page, the Arabian exprefsly affirms, " that 
•' Tamerlane did enclofe his captive llderim 
" Bajazed in a cage of iron, in order to re- 
•* taliate the infult oíFered to the Perjians by 
'* a fovereign of the lower Afia^ who had 
'* treated Shapor^ King of Perjia^ in the 
•* fame manner ; that he intended to cany 
*• him in this confinement into Tartary^ but 
** that the miferable prince died in Syria^ at 
•* a place called Akjhehrr This fa¿l is not 
the more true, for being aíTerted by Ebn 
Arabjhah ; but it feems ftrange, that the judi- 
cious M, d'Herbelot Ihould have overlooked 
this paíTage, and ihould fpeak fo ppfitively of 
a book, which he had read with fo little at- 
tention : ñor is the point itfelf of any great 
confequence ; but it may íhow, how cautiou» 
we ihould be, in relying upon the authority 
QÍ illuílrious ñames. 

In this obfcurity of human affiurs, nothing 

yemains for a wife hiftorian, but to confine 

. jbizxif^lf to great and notorious-events^ i]\.whidi 
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the true ánd inconteftable part of all Hlftory 
Gonfifts; for, whenever he défcends to par- 
ticulaí chara<3:6rs, and minute defcriptions> ot 
attempts to relate the veíy words, and unfold 
the fentimentSj^ of princeSj he will run into 
wildnefs and uncertainty, and lead hís readers 
ínto a kind of faiiy latid, whiíe they expedí 
to be doiidudted through the paths of real 
knowledge. Since in Híftory, as in Phí- 
iofophy, we can only catch the general and 
ftriking featiires of Truth^ it is a folly to deck 
her pidlure with oür own imperfedl colours, 
and to drefs üp a phantom of our imagínátion 
inftead of a reality* 

There are a multitudé of hiftorical píeces 
in the Perfiarit ArabJan^zXíá r«rié//2>langüagesj 
fome of which are tólerably authentick^ all 
cúrious and entertainíng, büt very felv Written 
with tafte or fimplicity, and none> which 
anfwer iti any degíee to the Ciceronean idea of 
>perfe¿iion: they contaín, however^ the beft 
materials for an Hiftory of jifia frotó the age 
of Mahofned to the prefent century, and the 
complction of fuch a work, if any man had 
leiíure or courage to uüdertake it, would 
greatly enrich our European literature. 

We come now, after a long interval, to 
confider the Perfian Hiftory of the Life of 
N ADER SHAH^ which was tranflat^d by the ^ 
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author of the following work. Il muft bé 

allowed, that his teftimony is not i?v^holiy free 

from fufpicicn ; but his narrative muft ne- 

ceflarily be moi^e authentick, than that of our 

travellers, who could not póffibly be acquaint- 

ed with the fa¿ls, which they relate fo con- 

fidently; The Perfian hiftorian attended his 

Hero in iriany of his expeditions, ánd was an 

eye-witnefs of the aSions whieh he défcríbes: 

it is probable^ indeed, that his attachment to 

the Deliverer of his country might induce him 

to paint Nader Shah in brighter and more 

pleafing colours than he deferved ; to caft a 

veil over the deformities of his charafter, and 

to prefent us only with the bcauties of it ; but, 

as the work was finiíhed after the death of the 

Monarch, and as it paíTes a very free cenfure 

upon the latter part of his life, we may reafon- 

ably conclude, that the author delivers his real 

fentiments, though his veneration for the me- 

mory of fo extraordinary a man often betrays 

him into expreíTions, which border upon the 

meaneft flattery. The Perfian language has 

declined fo much from its original purity, that 

no great elegance could be expe£ted from 

Mirza Mahadi: the work is genuine, and 

may be recommended as a curiofity ; but I 

will fairly confefs, that, had I been left to my 

©wn choice, it would have béen the laft ma- 
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nurcript'in ÍSie world, which I íhould have 
thought of tranflating : out of fo many Per- 
Jian books of poetiy, ethicks, criticifm, fcience, 
hiftory, it would have been eafy to have fele£t- 
ed one more worthy of the public attention ; 
and the works of Hafez or Sadi might have 
been printed for half the expenfe, and in half 
the time. 

I w^as willing, however, to try, whether 
tjiis jíjiatick hiftory might not appear to better 
advantage without the ftiffnefs of a verbal 
tranflation ; with which intent I drew up a 
íhort abftraít of it in my native language : I 
ftripped the original of its aíFeóled flowers 
and ornaments, and here prefent the Englijh 
reader with all the interefting fadts in a plain 
and natural drefs; but, in eompliance with 
^ullys rules, I have in fome places ventured 
to interpofe my own judgement upon coun- 
fels, a£ts, and events ; have preferved the 
order of time without anticipation or con^. 
fufion ; and have occafionally interwoven the 
defcription of remarkable places ; taking care 
to aflert nothing of any moment without the 
authority of the Perjian to fupport it, and 
not to run after the falfe gleam of conjetures 
and reports, by which moft of the writers on 
the fame fubjed have been led. After all, 
J am far froqi expe¿ting, that this little work 
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will give me any claim to the tltle of an hlf- 
torian : wben I compare my piece, not only 
with the idea of Cicero, but even w^ith the 
produ£)tions pf othera, I am like the drop of 
water, in the fable of Sadj^ which fell from a 
cloud into the fea, and was loft in the con- 
fcioufncfs of its own infignificance. The 
phief merit of the book, if it has any, cónfifts 
in exhibiting in one view the tranfa£lions of 
fixty years in the fineft part of Ajia^ and in 
compriíing in a few íliort feflions the fub- 
ftance of a large volume, Life is fo íhort, 
and time fo valuable, that it were happy for 
US, if all great works were reduced to their 
quinteíTence : a famous fcholar at Leipjick 
propofed to reprint the vaft cpmpilation of 
M. d'Herbelot^ énlarged to the double of its 
prefent fize ; but he would deferve better of 
the learned world, if he would diminiíh it to 
a fourth part of its bulk, by rejedting all ita 
repetitions and fuperfluities. 

Before I conclude this preface, it feems 
neceíTary to give fome account of the two 
íhort trafts, which w^re defigned as pre- 
paratory to the principal work. 

It was thought ufeful to prefix to the Life 
ofNaderShah, afuccinSí defcription of Ajia^ 
and particularly of the Perjian Empire^ that 
the reader, upon opening the Hiftory, might 
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not find himfelf in a country whoUy unknown 
to him; and that he might be preparad for the 
Oriental ñames, which in fuch a work could 
not poflibly be avoided, and are not eafily 
accommodated to an European ear. Many 
readers are difgufted with the frequent returh 
of haríh and unpleafing ñames of rivers, 
cities, and provinces, the very found ofwhick^ 
they fay, conveys tbe idea offomethingfavage ; 
but they would be at a lofs to aflign a reafon, 
why the Aras and the Forát are words lefs 
melodioüs than the Dniéper and the Bog/i; 
why the archbiíhop of Gnefne has a fofter 
title than the Mulla of Ifpahan ; or why the 
cities of Samarcand and Bokhara are lefe 
agreeable to the ear than Warfaw and Cr¿/- 
cow ; yet the accounts of the northern king- 
doms are read with pleafure, and are thought 
to abound with a variety of interefting events, 
while the hiftories of the Eaft are negleded, 
and the Ajiatick languages confidered as in- 
harmonious and inelegant. It muft, never- 
thelefs, be. remembered, that a great part of 
PerJia^Sind all Sogdiana^ lie in thefame climate 
with Italy and the South of France ; and 
that the people of AJia had among them a 
number of fine writers, fublime poets, eminent 
artifts, at a lime, when our part of the world 
bad neither learning, poetry, ñor ajts j when 
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the ineftimable remains of Menander, Alcausj 
Sappho, and the reft, were publickly bürned 
at Conjlantinople by order of a Greek Em- 
peror ; and when the inhabitants of all Europe 
befides had never heard of Menander^ or 
AIcceus, or Sappho. 

The diíTertation on Ajiatick Geography 
muft, from its very nature, be ftiff and uni- 
form. Tuily, whofe noble ftyle ínight have 
given a grace to any fubjed whatever, had 
begun, at the requeft of Atticus, to compofe 
a Geographical Treatife ; but he never finiíhed 
it, becaufe he found it a barren foil^ that was 
not favourabie to the jlowers of his language*. 

I was very foon aware of this obje£kion ; 
but, as fuch a work was neceíTary to my plan, 
it occurred to me, that the fubjedl would ap- 
pear lefs dry, if it were interfperfed with 
anecdotes of Eaftern literature, and with fum- 
mary accounts of the learned men, whom 
each city of Afia has produced ; for a relation 
of all their fieges and revolutions would have 
been ftill more unpleafant, and, in general, 
the cities of Perfia have had the fame fortune 
with the Empire itfelf. It will be fair to 

^ Etenlm ysujy^iKpiKOL, qu3e conftitueram, magnum opus 
eft; et hercule funt res difficiles ad explicandum et 
oiji.oeih7$ ; nec tam poíTunt dySriüoy^oocpeía-^ocí, quam vide- 
batur. Ad# Jtt. 2. 3. 
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acknowledge, that, in both parts of tíie In- 
trodudion, many paflages are borro wéd from 
the celebrated wotk of M. d'Herbelot \ but 
nothing has been copied from him, which 
has not alfo been found in feveral manufcripts : 
our materials were taken from the fame ori- 
ginals ; and it is natural for two perfons, who 
fearch the fame mine, to meet with the fame 
kind of ore. The principal Geographers, 
whom I confulted,werey^¿í/^¿/¿7,and Ulugbeg\ 
the firft, a King of Hama in Syria^ ánd the 
fecond, a grandfon of Tamerlane^ who was 
alfo an excellent Aftronomer, and built a fine 
Gbfervatory in his imperial city of Samarcanda 
It is much to be wiíhed, that a correft Map 
of Afia were engraved, with all the ñames 
properly fpelled, and the latitudes of the cities 
exa£tly marked, upon the authority of thefe 
illuftrious writers ; but fuch a work would 
require infinite labour, fince a number of 
manufcripts muft be coUated, left the miftakes 
of ignorant trahfcribers íhould miflead the 
xlefigner of the map, and the fine art of en- 
graving be applied to perpetúate their ridi- 
culous errours*. Until fome Geographer, 

* A table of longitudes and latitudes is already prepared 
by me, with a view to the work here recommended : but 
I defpair of ever finding leifure to execute a talk, which 
requires fuch attention and accuracy. 
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equally íkilled in the Eaftern languages^ and 
in the fciencc which he profeíTes, will fupply 
an able artiíl with materials to accompliíh 
this ufeful defign, the reader of Ajiatick 
hiftory muft be íatisfied with the Maps of 
M. de la Croix^ which are inferted ia his 
Life of Tamerlane^ and are far the moft ac- 
curate of any, that I have had occafíon to 
(ponfult ; efpecially in the defcription of Kb(h 
rafan^ where notice is taken even of the 
caílle át Kelaty fo frequently mentioned in 
the foUow^ng Hiftory. The reader will be 
candid enough to confider this eflay on the 
Geography of Afia as the Iketch only of a 
larger trad:, which, from the very nature of 
an introdudory piece, muft needs be fuper- 
ficial and imperfedt, for it would be abfurd to 
make any introduélion fo copious, as to divert 
the reader' s attention from the work, which 
it was intended to illuftrate. 

In xhtJJjort hiftory of Perjia, which follows 
the chapters; on Geography, I purfued, as 
clofely as I was able, the plan of a book 
compiled by ^tíicus, which was greatly ad- 
mired by ihoRomans^ but is now unfortunately 
loft : it " contained an abJiraSl of general Hif 
tory^ and exhibited in one view a relation ofthe 
moft Ínter efting eventSj that happened in a pe^ 
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ttod of feven hundred years^, Thus the 
fe¿ond part of my Introdu£tion comprifes all 
the great and memorable occurrences in the 
Perfian Empire, from the doubtful and fa- 
bulous ages to the decline of the Sefi family 
in the prefent century : it wasextraéied fronx 
feveral Ajiatick writers, Mirkhondf Khandemir^ 
Ferduji^ &c. and might havebeen coníiderably 
enlarged, if all the fables and dull events, 
which are found, it muft be confefled, in great 
abundance in the origináis» had been tran- 
fcribed at fuU length ; hut it has long been 
a maxim with me, that, as nothing íhould be 
íidmitted into Hiftory, which is falfe, how 
agreeable foever it may be, fo nothing íhould 
b€ related, merely becaufe it is true, if it be 

* Cognofcat etiam rerum geftarum et memoriae veteris 
ordinem máxime fcilicet noftrse civitatis, fed eft imperio- 
Jorum populorum et regum illu/irium : quem laborem nobís 
JÍttici noftri levavit labor \ qui conjervatis notatifque tempo- 
rihusy nihilcum illuftre pratermitterety anmrumfeptingentorum 
tnemoriam uno libro coUigaviU Cic. Orat. 

Nempe eum dicis, inquit, quo ifte omnem rerum memo'^ 
riam breviter^ et, ut mihi qu;dem vifum eft, perdiligenter 
complexas eft ? Iftum ipfum, inquam, Bruíe, dico libran^ 
mihi faluti fuifle. Tiim Atticus : Optatiflimum mihi qui- 
fiem eft quod dicis ; fed quid tándem habuit liber ifte, 
quod tibí aut novum aut tanto ufui pofiet efle ! lile vero 
et nova, inquam, mihi quidem multa, et eam utilitatem, 
guam requirebam, ut explicatis ordinibus temporum^ uno i^ 
confpecitf omnia viderem, &c. Í4* De Ciar. Orat, 
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not eíther inftrudive or entcrtaining. The 
duUeíl records of ancient times íhould be 
preferved, that they may occafionally be con- 
fulted ; but they íhould be repofited ia ca- 
binets and archives : as the oíd arms and uten- 
fils of the Romans are kept in mufeumS for 
the infpe£tion of the curious, while modem 
pieces of elegant or ufeful workmaníhip are 
the conftant furniture of our apartments, 
cither for our pleafure, our convenience, or 
qur defence. The poetical fábles of the oíd. 
Perjians, however curious or amuíing, ought 
not to be mixed, like glittering drofs, with 
the puré ore qf true Hiftory : but, if fome 
ftudent of Eaftern literature would amufe 
hiínfelf with coUeding thefe fables, and re- 
ducing them to a Syftem ofPerJian Mythologjy 
he would greatly aííift every learner of the 
Ajiatick languages ; who, without fuch help, 
muft be ftopped ín every page by allufions 
to adventures, of which he never heard; 
fince a man, who is unacquainted with the 
fairieSy dragons^ and enchanters^ fo frequently 
introduced in the poems of Ferduji j who 
knows notliing of the griíFon Simorg^ the 
fpeaking horfe of Roftam^ the dark fea which 
furrounds the world, the mountain of Kaf^ 
or the battle of the twelve Héroes, can no 
more pretend to read the fineft writings of 
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Perjia, than he could uiiderftand the Odes 
of Pindar^ if he never. heard of the Trojan 
Tvar, the groves of Elyjium, the voyage of the 
ArgonautSj or the feveral attributes of the 
heathen Deities. 

The Perfians would not readily forgive my 
prefumption, if they knew what a liberty I 
have taken with their Chrofiology^ and how 
many thoufand years I have retrenched from 
the pretended Duration of their Empire. 
They reckon but eleven Monarchs of the firft 
race, and ntney including Darius^ of the fecond ; 
yet they aflign to the reigns of thefe twenty 
princes a period of above three thoufand years, 
or an hundred and Jifty to each prince one 
with another; but thefe are Perjian tales: 
human nature is nearly the fame in all ages ; 

and it has been proved by the ftrongeft in- 

« 

duftion, that Kings feldom reign, one with 
another, longer than eighteen or twenty years 
each * : fo that we muft afcribe thefe fidtions 
of the Perjian Chronologers to the vain defire 
of aggrandizing their country, by raifing its^ 
Antiquity fo far beyond the truth. 

It is with the utmoft diíEdence, that I ventura 
to add an obfervation of my own upon any 
work of NEWTON ; whofe admirable traéts 

* See Neivton^t Ckronohgy^ p. 52, 
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on thé at)ílrad: fclences» and ón the a|>píicadoii 
of thofe fciences to natural Philofophy, ex-^ 
hibit the nobleft fpecimen of perfeátíon, td 
which the human intelledt can be exalted; 
and whofe treatifes on lighter fubjedts, though 
incapable, from their very líature, of ftrid 
demonftration, are not withoüt mañy ftrokea 
of that piercing geniüs, which raifed hím 
abovc all men who ever lived : but it appears 
to me, that his médium of twenty years to a 
reign is too general, and that, in íbme ageí 
and nations, it muft be confiderably leís, in 
others, far greater, according to the neceflary 
difFerence of government or manners, in the 
different empirés of the woíld. Thus, by 
comparing the duratipn ofthe modern Ajiatkk 
dynaílies, fmce the decline of the Califaté, 
tvith the reigns of the fcveral princes, I hav¿ 
obferved, that thofe Monarchs have feldom 
fitten on the throne longer than ten or twelve 
years each, at a médium ; forj if one oí* two 
6f them have contrived to hold their feató 
forty years, the greater part of them have 
reigned but^A; orfeve?ty and many have been 
dethroned in a few months, fome, even in a 
fsw days, after their aceeílion. This can be 
owíng to nothing, but the imperfedion of 
thofe unhappy governments, where a Sultán 
no fooner has the diadem on his head, than 



\ 
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his mimfters, fons, or brothers, form a con- 
federacy againft him, fo that he either periflieft 
in the field, or clofes his days in prifon, tú 
make room for one of his relations, who fre- 
quently meets with the fame fate: this is 
apparent from almoft every page in the Hif- 
tories of modern jíjia. The cafe was vety 
diíFerent in the infancy of the Perjian Empire : 
the fovereigns were almoft deified by the 
people, whom they had civilized; the tem- 
perance of thofe early ages might tend to 
lengthen their natural lives ; and few of them 
were difturbed by civil wars or rebellions } 
fo that we may fafely allow the fpace oijive 
hundred and Jixty years to the two firft fa- 
milies of Perfian Kings, or twenty-eight to a 
rcign ; which computation, if we count back-^ 
wards, from the death of Dar tus ^ in the three^ ' 
hundred-thirtieth year before CHRIST, wilí 
place the foundation of the Perjian Monárchy 
in the eigbt'hundred-ninetietb year before the 
fame Epoch, ^ovlX. fourteen yearSj according 
to Newton, after the burning of Troy^ and 
juft a century before fome General or feudatory 
of Tahmuras founded the dynafty of the Af^ 
/yrians"^: but here we muft obferve, that it is 

* If we retrench fo many cen tunes from the Antíquity 
of Úit Períian Empire^ k is impoílible that Caiumaras 
fliould be the King ff Elam mentioned in Scriptu^e, as 
íbme wricers have conje£iured. 
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nót poffible for us to fix thc preciíe years, 
in which each of thefe ancient Monarchs 
began his reign, or how long each of them 
really fat on his throne; fo that thefe cal- 
culations, when we defcend to minute par- 
ticulars, muft needs be very uncertain, and, 
where we cannot hope to find the perfed: 
truth, we muft, like the oíd Acaáemicksy be 
content with a bare probability. To conclude; 
if any eífential miftakes be deteéted in this 
wholé performance, the reader will excufe 
them, when he reflefts upon thegreac variety 
of dark and intricate points, which are dií- 
tuíTed in it ; and if the obfcurity of the fubjeñ 
bé not a íiifficient plea for the errours, which 
may be difcovered in the work, let it be con^ 
Jidered^ to ufe the words of Pope in the pre- 
face to his juvenile Poems, that there are 
very few things in this colleBion^ whicb were 
not written iinder the age of Jive and twenty\ 
moft of them, indeed, were compofed inthe 
intervals of my leifure in the South of France^ 
before I had applied my mind to a ftudy of a 
very difFerent nature, which it is now my re- 
folution to make the fole objedl of my life. 
Whatever then be the fate of this produdlion, 
I fliall never be tempted to vindícate any part 
of it, which may be thought exceptionable j 
but íhall gladly refign my own opinions, for 
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the falce of embracing others, which may 
feem more probable ; being perfuaded, that 
nothing is more laudable than the love of 
Truth, nothing more odious than the obftinacy 
of perfifting in Errour. Ñor íhall I eafily be 
induced, when I have diíburdened myfelf of 
two more pieces, which are now in the prefs, 
to begin any other work of the literary kind ; 
but fliall confine myfelf whoUy to that branch 
of knowledgé, in which it is my chief ambition 
to excel. It is a painful confideration, that 
the profeíEon of literature, by far the moft 
laborious of any, leads to no real benefit 
or true glory whatfoever. Poetry, Science, 
Letters, when they are not made the fole 
bufinefs of Ufe, may become its ornaments in 
profperity, and its moft pleafing confolatioa 
in a change of fortune ; but, if a man addiéls 
himfelf entirely to learning, and hopes by 
that^ either to raife a family, or to acquire, 
what fo many wiíh for, and fo few ever attain, 
an honourable retirement in his declining age, 
he will find, when it is too late, that he has 
miftaken his path ; that other labours, other 
ftudies are neceíTary; and that, unlefs he can 
aflert his own independence in aftive life, it 
will avail him little, to be favoured by the ' 
learned, efteemed by the eminent, or recom- 
X mended even by Kings. It is true, on the 
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cther hand, that no extemal advantages can 
make any amends for the lofs of virtue and 
integrity, which alone give a perfea: comfort 
to him who poflefles them. Let a man, 
therefore, who wiíhes to enjoy, what no 
fortune or honour can beftow, the blejfing of 
felf-approbation^ afpire to the glorjr given to 
Pericles by a celebrated Hiftorian, of heing 
acquainted with all ufeful knowledge, of exr 
frejjing what he knows with copioufnefs and 
freedom^ of lovtng hisfriends and country^ and 
of difdaining the mean purfuits of lucre and 
interejl * : this is the only career, on which 
.an honeft man ought to enter, or from which 
he can hope to gain any folid happinefs. 

* Vvwvii ts ToL ^kovTcLj xa* e¡[/,y¡veüa'ou Tavta, fiXoTfoXÍs n 
xa* %f ^f^cí'J'wy üpeíiTü'wy, Tbucyd. 2. 60, 
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Oí many Frovínces from bound to bound^ 

From Arachosia, from Candaor fsast^ 

And Margiana, to Úi Hyrcanian cliífs 

Oí Caucasus^ and dark Iberian dales^ 

From Mropatia, and the neighb*ring plains 

Of Adiabene, Media j and the south 

Of Susiana, tp Bakará's havep. IVfiLTON. 



A A 2 



357 



DESCRIPTION 



OP 



ASIA. 



^ ■'■ 



rfiMM« 



CHAP. I. 

^he Perfian Empire. 

IRAN^^ or the vaft Empire, which we com- 
monly cali PERSIjíÍ, is a country bpunde4 
on all fides by feas or rivers, It has the jfe- 
iitan fea on the fouth, and the Cafpidn diredly 
oppofite to it : the Perjian gulf^ or, as thp 
Afiaticks cali it, the Green Sea^ the Tigris 
and Euphratesj the Cyrus and Araxes^ the 
Oxus or BaSiruSj and the five branches of 
the Indusj divide it on the other fides from 
Arabia^ from Syria^ from Georgia^ firom 
Turkejtan^ and from India. As all the pro- 
vinces in this Empire muft have changed 
their boundaries iri a courfe of ages, it wíll 
not be eafy to reconcile exaéüy the accountjs 
of ancient and modern Geographers j but a^C 
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íhall attempt tú make them agree as nearly ^ 
poffible. 

PARS^^ ót Perjis^ has oü the fouth a 
gulf, to which it gives its ñame, and along 
which it extends near three hundred leagues; 
it has Kerman on the eaft; Khuzijtán on the 
weft; and a vaft defert, named Noubendigán^ 
which embraces it on the north, divides it 
ftom Kborafán^ or, T^he Province qf the Sun. 
On the border of thís defert is the beautiful 
valley of Bavan f , often alluded to by the 
Arabian poets, which is reckoned one of the 
fout Par adifés qf AJia; the other three are 
the vale qf Damafcus, the banks qf the rher 
Obollay and the plain of Sogd^ in the midft of 
which ftands the flouriíhing cif y oí Samar cañd: 
all thefe places are faid by travellers to be 
delightfully pleafant ; and the mildnefs of the 
air, joined to the clearnefs of the rivulets, 
which keep a perpetual verdure on the plains, 
give US the idea of the moft charming fcenes 
in nature. 

The fineft cities in Perfs are, i . SHIRAZ, 
furr©unded with pleafant gardensy and famous 
for having given birth to the poets, Hafez 
and Sádi: its inhabitants are fair and well 
made, and are remarkable for the liveiinefs of 
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theír wit. 2. TEZD, the birth-place of 
Sharfeddin Alt, an elegant author, who wrote 
the Ufe oíTamerlane : and, 3, FIRÜZABAD, 
or, l'he Región of Happinefs, where a very 
able grammarian was born, who compileá aa 
adniíirable diótionary of the Arabick language, 
which he juftly entitled * Alcámus^ or, The 
Ocean ; he lived in the fourteenth century, 
and Tamerlane is faid to have made him a 
prefent of five thoufand ducats : he is ufually 
called Firüzabádu 

When you have paíTed the defert of Nou-- 
bendigáriy you enter the province of KHO-- 
RASAN, the BaSíriana of the Ancients : it 
is the moft eaftern kingdom of Irán, and takes 
its ñame from Khórj^^ an oíd word for the 
Sun. It is bounded on the north by the 
Oxus, on the weft by a defert, and on the eaft 
by the mountains of Candahár^ which feparate 
it from India. Its principal cities, all of which 
líave been at different times the feats of Kings, 
are, i. BALKHj where Lohorafp^ fucceíTor 
to Cyrus^ retired, having placed his fon upon 
the throne of Perjia ; it was the birth-place 

* \n AraVick ^ yi¿\ 

f In Perjian . ^^C^ This wojrd is ufed by Ferdufi\ but, . 

In the modem language of the poets, it is commonl]f 
joined with t^jj^ a word of the fame mcaning. 
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of MlrkhonJj the hiftorian, and of the fublime 
ppet Gelaleddin^ who wrote the Méfnavu á 
moral work^ highly efteemed in the Eáft. 2, 
HEKAT^ the Aria of the Greeks, whence the 
territory depending on it was callad Ariana ; 
it was a magnificent City, till it was ruined 
by the Tartars : the learned Khondemiry who 
was born in it, gives us a full defcription of 
its palaces, mofques, and gardens, in the 
twelfth chapter of his General Hiftory. 5. 
MERV SHAHJAN, or, The Deligbt of 
Kings ; it was once a pleafant city, but had 
the fame fate with Uerat. 4. NISHAPOR, 
which was built or repaired by Shapor^ fon of 
Ardejhir. Several excellent men were bom 
in this City, the chief of whom were Attár^ 
who wrote a Pendnáma, or book of Injtruc^ 
tionsj 2iná Cátebi^ who compofed a poem on 
the loves of Baharám^ king of Perfia^ and the 
fair Gulendám. The great fquare of this city 
was called Meidán^ in which was bom a learn- 
ed grammarian, thence named Meidáni^ who 
publiíhed a large coUeéiion of Arabian pro- 
verbs, with elabórate notes. The other po- 
pulous city of Khorafan is, 4. TÜS^ now 
called MESHEHED, or, T¿e Tomb of Mar^ 
. tyrsi which was made in this century the 
Capital of Khorafan j it was the native city of 
the aftrohomer Nasíreddín^ and the poet F^r- 
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dúji^ who, after a number of adventures, end- 
éd his ¿ays in it. The little town of JAM 
or ZAM deferves to be mcntioned among . 
thefe cities, becaufe it was the birth-place of 
the illuílrious JAMI, a moft animated and 
clegant poet, whofe beautiful compofitions, 
on a great variety of fubjeóls, are preferved at 
Oxford in twenty-twó volumes. He flouriíh- 
ed in the middle of the fifteenth century, and 
dedicated one of his poems to Mohammed IL 
The cities of Balkhy Heratj and Meru^ or at 
leaft the ñames of them, are very ancient: 
they are faid to be mentioned by Zerdujhtj in 
the firft feítion of his Pazend^ among the íix- 
teen delightful places, which Ormufd raifed, 
and Aherman endeavoured to deftroy. 

SEGESTAN'', or 'SISTANy the Dran^ 
giana of the Greeks, has part of the Deferí^ 
and Kermatif on the Weft, and on the Eaíl 
the country of Gour^ famous for a rich mine 
of turkis-ftones, between which and India lies 
the territory of Ráver ; it touches alfo, at its 
eaftern boundary, the province of MULTAN, 
which makes a part of Sind: it has another 
defert, and part of Mocran^ on the fouth, and 
joins on the north to Zablejtán. The country 
of Segejian confifts chiefly of plains, and is 
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very fruitfiíl in palm-trees ; it is alfo rich ia 
mines of gold, the ore of which is uncom- 
monly puré* Its chief cities are, i. BOS 2\ 
whence a moral poet of great reputation in 
Perjia was named BOS TI; and, 2* Z£- 
HENGEy which was a populous and com- 
xnercial town during the reign of the Soffa^ 
rian princes. This province, and ZABLES^ 
TAN^ the ancient Arachojia^ were coníidered 
^as one principality by the oíd Perfians ; and 
Rojiam^ the cómmander under Cyrus^ held it 
as a fief from the Kings of Irán. The cities 
of note in Zableftán are, i. CABUL, which, 
indeed, is generally reckoned the capital of 
another province, named CABULISTAN, 
and no man, as the Indians fay, can be callad 
the ruler of India, who has not taken pof- 
feffion of CSu¡. 2. ME I ME ND, an agree- 
able town, furrounded with meadows, water- 
cd by freíh ftreams, and with gfirdens, that 
produce excellent fruit. 3- GAZNA, or 
GAZNINp from which the family of Mab- 
múdy who conquered thefe provinces in the 
tenth century, were called Gaznevis j it is an 
unpleafant city, and its inhabitants are forced 
to fend to Meimend for their fruit and herbagc : 
this city, as well as Cabul, was under the do- 
minión of the Indian Emperor in the prefent 
centúry, but tbey were an eafy conqueft to 



A DESCRIPTION OF ASIA. 363 

V 

the Perjians. 4. BAMIAN, which Genghiz 
took by ftorm in the year 1224, and almoft 
ruined, in the violence of his grief for the lofs 
of his grandfon, who was killed during the 
íiege. 

We may place the large province OÍSIND"^ 
next to Segeftárii becaufe, though it is gene- 
rally reckoned a part of India^ yet it compre- 
hends both MOCRAN^ the ancient Gedrojia^ 
and MULTAN^ which have been cdnfidered 
as provinces of Perjia ; and here we may ob- 
ferve, that the Eafterns divide the Iridian Em- 
pire into two parts, which they cali HIND, 
anc^ SIND: by Hmdy in its ftrideft fenfe, 
they mean the diftriéts on both fides of the 
Ganges^ and by Sind^ the country that lies on 
each fide of the Sindáb or Indus^tí^tÓ2\\jvfh.trQ 
it difcharges itfelf into the ocean. Sind^ there^ 
foire, including Mocrán and Multan^ is bound- 
cd on the fouth by the Iridian fea, which env^ 
braces it in the form of a bow : it has Hind 
on the eaft, and on the weft, Kermav^ with 
part of Segejlán^ which alfo bounds it on the 
north ; but if, with fome Gcographers, we 
make it comprife even Zablejtán and Cábuly 
its northern limits will extend as far as CASH-- 
MIR f > that delightful and extraordinary val- 

* OJ^ flnPerfian .^/ 



364 A DESCRIPTION OF ASIA. 

ley, cekbrated over all Afia for the fingular 
beauty of its inhabitants, the ferenity of its 
aur, and the abundance of its delicious fruits : 
if, again, we include Cajhmír alfo in this dir 
vifion of India^ it will reach as far northward 
as TIBIT or TOBAT, the country of the 
fineft muík, which has China on theeaft, and 
Oriental Tartary on the weft and north ; but 
we are wandering from our road : let us re- 
turn to Irán. 

The principal cities of Sind are, i . D^/- 
BUL, where the Portuguefe had a fettlement. 
2. MANSURAT, which we by contradion 
cali Suratj fituated ín the territory of KAM^ 
BJIA^ a city well known to our mercbants 
and travellers: and 3. BIRUN, famous for 
being the birth-place of ^bu Rihán an ex- 
cellent Aftronomer and Philofopher, who 
travelled forty years m India in fearch of know- 
ledge ; though fome writers fuppofe him to 
be a nativa of another Birún in Kharézm. 

Between Mocrán, the mountains of which 
are waíhed by a branch of the Indus and 
Verjis^ is the province of KERMAN*^ or, 
as the Ancients cali it, Carmania j which is 
bounded by the defert on the north, and on 
the fouth by the Perjian gülf: the foil of Ker'- 
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man is extremclj dry, as it is watered by no 
confiderable river. The cities of this pro* 
vince are, i. SIRJANf which the inhabitants 
have contrived to water with artificial cañáis^ 
2. ZEREND, and 3. HORMUZ, which 
was formerly on the continent, but was ^fter^ 
wards transfcrred to an ifland of the fame 
ñame in the gulf of Per^a. The commercé, 
of this city was removed by the Perjians to 
the port of Abhas^ or Gomróji. Many learned 
men were born in Kermárij the moíl cele- 
brated of whom were the poets Khájah^ Ker-^ 
manif and Omadeddin : the firft of them was 
remarkable for the richnefs and fplendour of 
his ftyle, the fecond for the corredtnefs and 
elegance of his verfes ; they both left coUec- 
tions of their Odes and Elegies. 

Totheweftof P^rj is the province ofKHU^ 
ZISTAN*, which the Greeks called Sujam; 
it has no mountain in it, but confifts whoUy 
of large plains. It has part of Perjian Irak 
on the north, the Gulf to the fouth j and it 
cxtends weílward as far, as the plains of Wáf- 
fety and the pórt of Bafra, whence Milton 
fays 

The fouth 



Of Suiiana, to Balíara's haven^ 
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But he pronounces the word Bafra vcry ím- 
properiy, and makes alfo a coníiderable mif- 
take, in putting into the mouth of tAe Temfter 
the ñame of a city, which was not huilt tilljix 
hundred years after the tsmptation^ The prin- 
cipal cities pf Khuzíjián are, i . TOSTAR or 
SHUSTER^ the ancicnt Su/a^ famous for a 
manufactory of fich velvets. 2. jíHfVAZ^ 
which has a large tenritory, or rather provine^ 
around it : the country of Abwaz contains 
the fmaller cities of Coriob, Doi^rúk^ Rj^méorr 
moz, and Afear Mocram, 

ARABIAN or Bahylonian IRAK*, the 
andent Babylonia or Chaldea, comprifes the 
diílri<3:s, which lie on each fide of the Tigris^ 
and confequently has Mefopotamia on the 
weft, and Cúhijlan or Partbta on the eaft. 
This was the feat of the Babylonian princes ; 
and the ruins of Babel or Bahylon are ftiH 
íhown at fome diftance from BAGDAD^ 
the capital of the province ; which was built 
in the middle of the eighth century by the 
Calif Almanfár. This city was raifed on the 
fpot, where a Perfian princefs had formerly 
built a palace, which íhe called the gift of Bag^ 
the ñame of her idol ; but Almanfór named 
it tbc Manfion of Feace, becaufé he had juft 
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put an end to a fortúnate war, when the cíty 
was finiíhed. Bagdad vjz.^ alfo called ZAU^ 
RAj by which ñame the illuftrious and ami-» 
able Tográí mentions it iq his poem, entitled 
Lamia. The Arabians^ who inhabited this 
City under the Califs, were remarkable for the 
purity and elegance of their dialedt; whence 
JSadi boafts, that he knew the art of love, a$ 
well as a native of Bagdad fpóke the language 
cf Arabia. The Tarfars, Perfians, and Turks 
have been fucceffively in pofleflion of this 
city : it was taken in the year 1638 by the 
Sultán Morad III. and it has remaiiied to this 
day in the hands of the Turkijh princes, for 
Ahmedy who governed it in the prefent cen-r 
tury, had the addrefs to defend it again^l the 
repeated aflauhs of the Ferjians. The other - 
confiderable cities oí Irak arej 2. CUFA^ 
firom which the ancient Arabick letters are 
called Ciífick^ for the modern charafters were 
not inventad till the beginning of the tenth 
€entury. The npighbourhood of Ctifa has 
been rendered facred to the Ferjians by the 
tombs of Aliy and his fon UuJJein^ who was 
JciUed on the plain of Kerbelá *. 3. HEIF^ 

* Mr. Hanway has metamorphofed this Bqbyhnian plain 
ínto a Perjtan Prophet, whom he calis Gberbellau ( VoL ir. 
page 74.) Such a miftake is very excufable, as the namQ 
of Kerbeh rings, fays M. d'Herhdot^ in all the elegies th^^ 
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remarkable for a fountain of naphtha or bitu- 
men, with which, according to the Oriental 
tradition, the tower of Babel was built on the 
plains of Senaár. 4. MADAIN^ near which 
the ancient Ctejiphon probably ftood ; it was 
the metrópolis of Irak in the reign of Perviz^ 
whofe throne of maíTy gold, covered with 
jewels, together with other ineftimable trea- 
furés, was found in it, after the battle of Ca^ 
daj/tüy and plundered by the Arahs. 5. HOL* 
VAN^ where the Califs ufed to refide in fum- 
mer for the freíhnefs of its air ; it ftands in 
the mountains between the two Iraks : and, 
laftly, BASRA^ a commercial City well known 
to our merchants ; it is unpleafantly fítuated, 
by reafon of the uncommon drynefs of the 
foil ; but not far from it the river Oholla flows 
through a delightful valley, and mákes it one 
of the moft beautiful fpots in AJia. In this 
city was bom the celebrated Harirí, who 
compofed a moral work ivíffty differtations on 
the changes of fortune, and the various con- 

have been compofed on the death of Hujfeins but the 
worthy writer had too great a confidence in his authorities. 
The twelve prophets, or, more properly, high-priefts of 
the Perftansy are Alty Hajfany Hujfewy Ali II. Mohammed^ 
Jafar, Mu/a, Riza, Abu Jáfar, Ali líl. Hajfan II- and 
Mahaiiy who ís fuppofed by the zealots of the feéi to be 
ftill living, and doomed to appear on the lafl; day with the 
MeJJíah. 
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ditlotts of human Ufe, interfperfed with a 
number of agreeabk adventures, and feveral 
fine pieces of poetry : the ílyle of thefe dif- 
courfes * is £o ri^h, elegant, and flowery, that 
a man, who underftands them accurately, may 
juftly be called a perfed; mafter of the Arabick 
language, 

PERSIAN IRAK, named zKo CUHIS^ 
TAN or t¿e mountainous country^ and G£- 
BALij which has the fame fenfe in Arabick^ 
fecms to be the Parthia of the ancients : it is 
remarkable, that the words Faríhia and IPer^ 
Jia -were both taken from one word, that is 
-Pars or Parth, for the AJiaticks had a letter, 
.which they fometimes pronounced th, and 
fometimes s ; Pars \ fignifies a Leopardo and 
ihe country might, perhaps, havé taken its 
name from its being ínfefted \ñúí beafts of 
that fpecies : but this is only oíFered as a con- 
jeture, and the fadl, on which it is grounded, 
may happen not to be tru^ it adds, however, 
fomc wdght to this opinión, that the peopk 
of Afia frequcntly gave ñames to countries 
from the animáis which were found in them, 
or the plants which they produced : thus part 
of África was, very probably, naqied Libya 

* In Arabich cjl^Ut^ Mecamat or Sittirjgs, 

t In -Pf^y?^// letters ^^^t, 
VOL. X« . B B 
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from Lehia *, which fignifies a Lionefs in thc 
eaftern dialeéts. It may be worth while to 
remark in this place, that the Oíd man oftbt 
mountain^ who is mentioned in our accounts 
óf the Crufades, was no other than a Prince 
of the Ifmaélian family, who reigned in Ge- 
bal^ or t&e mou7itainous province^ with the titlc 
of Sbeikhy an Arahick word, fignifying an Oíd 
man as well as a Prince. 

The two Iraks are faid to be fine pro» 
vinces; and their beauties are particularly 
deferibed by the Perfian poet Khacáni in his 
poem qntitled Irakein^ the dual number of 
Irak, 

The principal cities of Cuhijián are, i. 
ISPAHAN^ which the Seji faniily made the 
Metrópolis of their kingdom. The fplendour 
and riches of this city under Abbas^ and his 
immediate fucceflbrs, are well known in 
Europe by the relations of Chardin^ who has 
deferibed them with a minute exadtnefsj but 
for US, who prefer the genius of its inhabitants 
to the luxury of its Kings, it will be fufficient 
to mention the learned men, who were bom 
in it : the chief of them were Omád Elcáteby 
fyho publiíhed the life of Seláheddwy vf\\oxs\ 
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we cali Saladin, in feven volumes, and an 
account ofthe Siege ofjerufalem in a feparate 
work, both written in a flowery and elevated 
ftyle: and the poet Kemaleddín^ who left a 
Dhan^ or colleélion of his elegant verfes. 
2. H AMABAN, an agreeable city, fituated 
n^ar the mountain Aivéndy and remarkable 
for a frcíh and températe air : it was the 
birth-place óf an eloquent writer, who pro- 
diiced fome rhetorical difcourfes, in imitation 
of which, Haríri compofed his admirable 
diíTertations. 3. KOM^ where the richeft 
Perjian filks were woven. 4, CASHAN, 
famous likewife for its manufaátory of filk, 
and for the dangerous venom of its fcorpions, 
which has even pafled into a proverb. 5, 
CAZ FIN, called alfo Gemálabad, or the Re^ 
gion of Beauty, where many able fcholars and 
learned hiftoriáns were born. 6. REÍ, the 
moft northern city of Partbta^ in which 
were born the fublime philofopher Fakhreddín^ 
and the phyfician, commonly called Rází\ 
whofe works begin ,to be known in Europe, > 
as thofe of Boerhave begin to be íludied in 
4fia: and 7. NOHAFEND, celebrated for 
being the fcene of the laft battle, which the 
Perjians were able to give to the Arabs^ who. 
gained a complete viílory under the command 
4)f ^hn Tmen in the year of Chrift 641,' oa 

í B a 
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a day which the Arabians cali * The viSiory of 
visiones. Thefe cities, together with Abhr^ . 
Sava^ and others, have been exaétíy defcribed 
by the traveller Chardin. 

The province of Cuhiftán has on the Eaft 
the vaft defert of Noubendigáriy and, on the 
Weft, Azarbigiariy the ancient Media \ \i% 
fouthern limits are the borders of Sujiana; 
its northern, part of Diletmná Mazenderdn. 

AZARBIGlANf, or Media, ARRAN 
or Atropatia, and ARMENA, or Armenia, 
are coníidered by fome Eaftern Geographers 
fc as One Province or Kingdom, and we may, 

therefore, defcribe them together. They are 
bounded on the eaft by part of Cuhijián, and 
the Cafpian provinces ; on the weft, by Rúm, 
or the lower AJia ; on the north they have 
Georgia and Circajjia ; on the fouth, a cantón 
of Mefopotamia, and Curdiftán, part of the 
ancient Ajfyria. The moft remarkable cities 
oí Azarbigián are; i. ARDEBIL, confi- 
dered as facred by the Perjians, for containing 
the tombs of Sefiaddín and Heider, the ve- 
nerable anceftors of the Se^ family. a. TA* 
BRIZ, commonly called Tauris, which, in 
the laft century, was a large and beautiful 
city, but has been much impaired during thc 
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late diforders in Per^a : It ftands at the foot 
ef a mountain, which the Greeks called Oron^ 
tes, a word corrupted, perhaps, from Orond; 
and a fmall river winds through its ftreets. 
The air of Tauris is cool, dry, and fo healthy, 
that it is faid to have taken its ñame from its 
quality of refifting any noxious infeftion ; 
for Tab fignifies afever^ and Ríz is the par- 
ticiple of Ríkhten, to difperfe*. There was 
an ancient city, which ftood nearly in the 
fame place, and, is called Tat^is by Púolemy. 
The moft illuftrious perfon born at Tabnz^ 
was the poet Hemám^ who flouriíhed in the 
thirteenth century, and was contemporary 
with Sadt. There is a very agreeable ftory 
told by M, (THerbelot of thefe two poets, which, 
though foreign from the fubjeét of geography, 
deferves to be inferted. Sáát^ who fpent hi« 
y outh in travelling, happened to meet Hemánt 
in a certain city, either in a bath or at a ban- 
quet : they converfed for a long time without 
knowing one another, and difcovered the 
places of their birth ; fome time after, Hemám, 
obferving that Sadi was almoft bald, ,a defedt 
imputed to the air of Shiraz^ íhowed him the 
bottom of a cup, which he held in his hand, 
and aíked him how it happened^ that the beads 
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I 

of the Shirazians were like that cup ? Sadtf 
without hefitating, took the cup, and, pre- 
fenting the hoUow part of it to his companion, 
tell mejirjty faid he, how it happens that the 
heads of the T^ahriziam are like this ? Hemam, 
who was very rich and well borá, was fur- 
prifed at fo fmart a reply from a dervife, for 
Sadi ufed to travel in that drefs, and bagan 
to treat him with more refpeél : *' You come, 
** faid he, Jrom Shirax ; do you know Sadi? 
** has be compofed any new pie ce of poetry T* 
Sadi replied, that he knew him, and repeated 
fome of his fineft verfes. The other was 
highiy pleafed with them, and aíked him if 
the people of Shirazfet any valué on the poems 
of Hemam 'i he anfwered, that they werc 
greatly admired, and repeated a couplet taken 
from them, which intimated, " that tbere was 
^* a veilbetween his beloved and bim^ but that it 
** was time to remove ity and have a ful I view of 
*^ her perfeSlionsT Upon this they made 
themfelves known to each other, and cultivated 
the ftridleft friendíhip till their death. 

The great cities of Arran and Armenia are, 
GANGIA, and ERIFAN, its Capital, a large 
but unpleafant town, without any fine edifica 
in it, or any other ornament than a number 
of gardens, and vineyards. Some Geogra- 
phers, and among (hem the prince of Hamah^ 
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place in Armenia the cities which we confider 
as belonglng to Georgia or Gurgijlan ; thefe 
are SHJMCUR, and TEFLIS, a city not 
large, but tolerably elegant : it is waíhed on 
the eaftern fide by the river Ker or Cyrus, 
and defended on the other fides by ftrong 
and beautiful walls. 

SHIRFAN^ and DAGHESTANf or 
TAe country ofrocks^ are thofe provinces which 
Milton calis 



-The Hyr cantan clIíFs 



Of CaucafuSi and dark Iberian dales. 

The firft of them feems to be deríved from 
Shír, a lio72^ and the fecond from Dágh^ a cliffl 
Daghejlan^ the ancient Albania^ which is in-» 
habited by a bold and warlike race of banditti, 
called Lekzies^ reaches along the Cafpian to 
the borders of the Rujian Empire : it has on 
the north the vaft defert of Capchácj which 
has ever been the nurfery of hardy and un- 
tamed warricurs ; and extends from the 
Wolga to the itnmenfe regions of north-eaC- 
tern Tartary or Siberia. The cities of Shir-^ 
n)án are, i. BACU, a port on the Cafpian 
lake, whénce it is called the Sea of Bácu : 
2. SHAMAKHIy a city well known to the 
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RuJJians: and 3. DERBEND or thebarrier^ 
which ftands at the foot of Mount Caucafus 
or Keitáf^ and commands the Cafpian : this 
place wascalled^by the anci^its Cajpüe porta^ 
by the Turks, Dvmir Capt^ or> the gate of 
iron^ and by the Arabs, BábelaJnuab *, or th^ 
important pdjfage. It was anciently con- 
fidered as the boundary of the J^erfian Em- 
pire, and an oíd king of Ferjia built to the 
north of it a vaft waü, like that of Cbinú^ 
which has been repaired at different times, in 
order to prevent the incurfions of the Khozársy 
"* and other favage nations, who infefted the 

rocks between the Cafpian and Euxine feas. 
Some ruins of this mound are ftill to be feen, 
and the cement of it is as hard as marble. 
This city was once thought fo confiderable, 
that the governor of it had the privilege of 
giving audience in a golden cbair^ whence the 
territory around it was called Sertreddfiebab^ 
or, the thrcíie of gold \ . 

DILEM and GHILAN, the country, 
pcrhaps, of the ancient Cadufü and Geta^ are 
deicribed togcther by the illuftrious Geo- 
grapher Ahul Fedá^ prince of Flamab^ who 
reckons but feven towns in them, neither of 

* Líterally, The gate of gjtesm 
f la Arahici v.^^jbjsj I 
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whích are at all remarkable : thefe provinccB, 
according to hlm, contaín two degrees froih 
fouth to north, and about thrce from weft to 
cali. Thefe two countries, joined to TABE^ 
RESTJN.^ndMJZENDERAN^, feem to 
fonii the great kingdom, called by the Ancients 
Hyrcania and Margiana. The capital of Afo- 
zenderán k, ASTERABAD^ which ftands ia 
the territory of Jorján ; and the chief city of 
Teberejian is, AMOLj tlie birth-place of Ibn 
Jorcir or Taberi, an exadt and agreeable Hiti 
torian, whofe work was publiíhed ín Arabick 
at the beginriing of the tenth century, and 
has íince been tranflated by eminent writers 
into Perfian and Turkijh. 

Khuarezmy or KHAREZM^^ thecountry 
of the ancient Cborafmü^ lies oñ each fide of 
the Oxus^ as far as the place where it formeriy 
diücharged itfelf into the Cafpian ; fo that it be^ 
longs partly to Irán^ partly to Turan ; it hasgréat 
Tartary on the north and north-eaft, Kho-- 
rafán^ on the fouth, and is bounded on the 
eaft by the Tranfoxan provinces. The word 
Kharezm fignifies in oíd Perfian an eafy con-- 
queft, and took its ñame, we are told, froni^ 
m exprcífion pf Cyrus^ who, having in thi«^ 

♦ In Perfian (¿^IjcXyLo a ^^U*^ jAÍ 
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Gouiitry, defeated a numerous army of íH/* 
ranians^ with little lofs on bis fide, was heard 
to fay. Kharezmi búd^ or, // was an eafy "üic^ 
tory ; a tradition, which feems to prove the 
antiquity of the Perjian language, for Rezm^ 
in the modern dialeft, fignifies a hattle^ and 
Búdy it was. The Kharezmians have alway* 
been efteemed lovers of mufick and poetry; 
fome of their verfes are preferved in Arahicky 
which are very fprightly and elegant. Tbey 
have not a very vsrarm climate, for their rivers 
are generally frozen in wlnter. The principal 
cities of Kharezm are, i. CORCANGEy 
whofe inhabitants ufed to traffick in raw filk 
and faíFron ; it ftands on the weft of the Oxus^ 
* which in this place bends its courfe to. the 
north. 2. CATH^ once the capital of the 
province. 3. HEZARESB, famous for a 
caftle almoft rmprcgnable. 4. DARGAN, 
the firft city which you enter, if you come 
from Merú in Khorafan. 5. ZAMAKH-^ 
SHAR^ renowned only for being the birth- 
place of a great fcholar and able grammarian, 
commonly called Zamak/j/bari^^ author of a 
moft learned and entertaining work in ninety- 
nine chapters, which he chofe to cntitle Al 
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líabíf or libe Vernal Recreation^ : to thefe 
cides Abulfida adds FARABR^ a fmall town 
clofe to the Oxus^ near which the river is 
fordable. 

BADAKHSHAN and TOKHARES^ 
TA N f , the countries of the ancient Maffa^ 
getce^ lie towards the fource of the Gihüh ot 
Oxus, and are feparated from Turan by the 
diftrid of Khotlány and the town of VakhJJj, 
which ftands in a pleafant and fruitfal ter- 
ritory. There is a city alfo namcd Badakhflmny 
near which are fome mines, where the balafs 
rubies are commonly found. We have a 
colle£tion of poems by a native of thi^.-country, 
who is commonly called Badakjln^ one of ' 
his couplets is quoted by M^ d'Herheiot^ in 
which he compares the life of man to an hoUr^ 
glafs^ that is akvays alternately high and low \. 
On the fouth of BadakhJJjan is the province 
and city of CANDulHAR §, fituated in th^ 

* In Arabíck^l^^;))! ^^j 

X The Perfun couplet is 

OiKwJCcLa ¿uLa^ ^1=^=^ '^^iSSs /-of 
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mountaíns, which the Greeks called Faro^ 
pamifus. 

ALGEZIRAH, or the Peninfula, for fo 
the Arahians cali the province of Mefopotamia^ 
lies, as its Greek ñame imports, between the 
two rivers Tigris and Euphraíes^ or, as the 
Eafterns cali them, Degelaby and Forát. This 
cxtenfive country is divided into foiir Diár^ 
or cantonsy which took their ñames from as 
many Arahian tribes, who formerly fettied 
in them ; that of Becr is beft known to our 
Geographers. The principal cities of Mefo^ 
potamia are, i. ROHAj called by our writers 
Edejfay which was taken by the Crufaders, 
and afterwards recovered by the Perfians from 
Baldwin^ King of Jerufalem. 2 . HARRANy 
which the Romans called Carrhce^ where 
Craffus and his army were defeated. 3. 
RACCAj not Aradla^ as it is written in the 
maps, the birth-placeof the aftronomer Batdm\ 
a very accurate obferver of the heavens. 4. 
NASSIBIN, the Nifióe of the Ancients, 
which has been a fubjeíl of perpetual con- 
tention between the Perjian and Bomcn 
Emperors: and, 5* MUSELj near which it is 
fuppofed, that Niniveh was anciently built; 
it was the native city of an excellent mufician, 
thence named Müfeliy who, by the power of 
bis melody, is faid to have reconciled the 
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Callf Al Rajhid to the fair Maridah, his 
miftrefs, at whofe behaviour he had taken 
fome offence. 



CHAP. II. 

The hartarían Kingdomsm 

The large and beautiful kingdom, which líc$ 
between the Gihún and Sibúnj or the ancíent 
Oxus and Táxartes^ is called by the Períians 
TURAN *,by the Arabians, Mawarannahar f* 
or, The province beyond the riveTy and by the 
Greeks Sogdiana^ from the pleafant valley of 
Sogd^ which íhall prefently be defcribedt 
they might have called it Mefopotamia, if that 
ñame had not been before applied to another 
country. It has Badakhjhan on the eaft, and 
on the north, the vaft regions of Turkejian or 
Scythta^ -which reach to the confines of the 
Rujian and Chine/e Empires. The valley 
or plain of SOGD J, paíTes among the AJia^» 

X fa Per/tan Q^^ 
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I 

ticks for one o£ the moft cíelíghtful fpots ixx 
the world ; it is an hundred and tweiity miles 
in length, and fixty in breadth, and a large 
river, named Ca'iy rolls through it, which 
branchcs into a tlioufand clear ftreams, that 
water the gardens and cultivated lands, with 
which the wholc plain is covercd. In the 
midfl: of this vale ftands the city oí SAMAR-^ 
CAND^ which was very rith and flouriíhing 
in the fourteenth century : the territory is 
now poíTeíTed by the Uzbeks^sx. wariike nation, 
who took it from the defcendants of Tamer^ 
lañe. That Conqueror was born at CASHy 
a pleafant city, about a day's journey from 
Samarcand. In íhort, Sogdiana lies in the 
fame el i mate with líafy and Provence^ and 
has the advantage of a ílcy peq)etually clear, 
tlie cooleft rivers, and the moft excellent 
fruits. The other famous cíties of Tranf^ 
ox urna are, i . BOKHARA, through which 
the Riiííian merchants ufed to país in their 
journeys to China ; it was in this century the 
fcat of a fovereign prince, whom Mirza 
Mahadi calis kír^g of Bok/idra, by which he 
means .the whole territory of Sogdiana. 2. 
NAKílSíJEB, whcre a celebratéd author 
was born, who wrote in Perfian a book called 
T/je Tcz/es af a Farrot^ not unlike the Deca-^ 
m^rcnc of BíkpacCj 3. ZAMJN^ where tbc 
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fineft manna of all jJJia is gathered, 4^ 
OSRUSNAH, furrounded by a diftiia, that 
has four hundred ftrong caftles in it. 5» 
F ÁRGANA, the birth-place of a great af- 
tronomer, ufually called Alfargáni^ who 
flouriíhed in the ninth century. The moun- 
tains near Fargána abound in turkis-ftones, as 
well as in rich mines of gold and filver. 

The vaíl Empire, which lies beyond the 
Idxartes, between the dominions of the Czar 
and the Emperor of Chirla^ is called by the 
Afiaticks, who fpeak correttly, TURKES^ 
TAN *, or, The country of the Oriental Turks^ 
an ancient and martial people, who, under 
the ñames of Getes^ Moguls^ and Tartars, 
have, at different times, poured in great 
numbers intó the more weftern and fouthern 
kingdoms. The principal cities of Turkeftán 
are^ i. BALAS AGUN, which was once its 
Capital. 2. SHASHj which gives its ñame 
to a tí ver that flows from the Sibúriy and joins 
another called Faráb. 3. SHAHROKHIA, 
built by Tamerlane upon the birth of his fon, 
whom he called Shahrokh^ or, Check with the 
rooky becaufe he was playing at chefs, and 
had juft beaten his adverfary by that ftroke, 
whgn he received news of the princeps birth^ 
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This City ftands on the banks of the laxarteSf 
pver whieh there is a large and elegarit bridgc 
in this part.. /^..FARAB, or FARIAB, 
otherwife called Otr¿r^ the birth-place of 
two very learned men, the great philofophcr 
aiid muíician Al Fariáhi, and an able gram- 
marian, known to us by the ñame of Al 
yoúheri^ or, The Jewellery who compiled a 
voluminous di£tionary of the Arabick lan- 
guage, entitled Seháhy in which the principat 
wcrds are illuftrated by chofen paíT^ges from 
the oíd Arabian poets *. There is nothing 
very remarkable in the other cities oí Tur-- 
keftán^ as Ilák^ Toncát^ and the reft : they 
ftand between the ninety-ninth and bundred 
and firft degrees oflongitude, and are between 
forty-one and forty-three from the Equaton 
The province of KHOTOLAN deíeryes^ in- 
dced, to be more particukrly mentioned; it lies 
between Tartary^ BadakhJ7:anj and the ter-* 

♦ This laboríous fcholar loft his fcnfes through an ex- 
ccfs of Icarning, and was killed by a fall in a mad attempt 
to fly with a pair of waxen wings. The titlc of his work 
Sehnh l^^g^*^ fignifies />«;*%, and alio health \ which gavc 

occafion to a rídiculous miftake of a Frencb OritntíñSi^ 
vho tranílated the life of Tamerlane^ from the Arahick : 
the hiftorian, fpeaking of the death of a certain jírahj fays, 
he died lihe the author of Seháhj that is, by a fait from the 
i^) f his houfe^ which the Frenchman, not knowing tlic al* 
lufion^ tranflates, he died in perfc6l healtb. 
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ritóry of Balkh ; its chief city, which has 
alfo a confiderable diílrid: around it, is named 
FAKHSH; and the whole country is re- 
prefented as fruitful, pleáfant, watered by 
feveral rivulets, and even rich in golden ore, 
which the ftreams often bring down the 
mountains mingled with their fand* 

At the extremity of Turkeftán^ are the 
countries oíKHATA and KHOTEN, which 
border on China^ and, in this century, were 
governed by an independent King, who fent 
an ambaíTador to Nader Shab. The city of 
Khoten has a large territory round it of the 
fame ñame, which is famous for producing 
very fine muík, equal to that of Tibet. A 
Perjian poet, quoted by Golius in onc of his 
manufcripts *, alindes to the muík of this 
country in the foUowing paíTage :' ' When 
* thy charming letter was brought to me, I 
^ faid ; " Is it the zephyr that breathes from 
*' the gardens, or is the íky burning wood of 
" aloes on the cenfer of the fun ? or is a ca- 
** ravan of muík coming from Khoten-fr^ To 

* See the Bibliothéque Oriéntale^ p. 999. where, by fome 
accklent, the original of the third verfe is omitted. 

f In Perfiatty 
YOL. X. ce 
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underftand thefe verfes, we muft know, that 
the j4/iat¡cks have a cuftom of perfuming their 
letters, which they tie up in littlé bags of fattin 
or damaík. The city of CASHGAR alfo, 
with its territory, belongs, according to fome 
writers, to Khatá\ as well as KHANBA- 
LEK^ which the Eaftern Geographers place 
aólually in the Chinefe Empire ; this is not the 
Cambalu of our travellers, which is properly 
called Cabaligy and ftands forty-four degrees 
from the Line, and an hundred and three from 
the Cañarles. CARACUM is likewife a city 
of Khatá, and is fituated in a large plain cover-- 
ed wtth blackfand^ from which it derives its 
ñame. AIl this extenfive Empire was con- 
quered in the thirteenth century by Tamugin 
or Genghizj who penetrated even into Cbina^ 
which his fucceíTor 05lái almoft whoUy fub- 
dued, and took the city of Nám Kinty or 
TSlang Kingj where the Chinefe prince Altün 
burned himfelf and all his family, that he 
might not fall into the hands of the Moguls. 
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CHAP. III. 

The Iridian Empire. 

The celebrated Empire of India is called by 
the Perfians Hind, or HINDUSTJN^, The 
Country of the Hindus: it is bounded on the 
weft and fouth by the Ocean, on the north 
by Candahár and Turaría on the eaft by Chin 
or China ; for fo the Ajiaticks cali the Penin- 
fula beyond the Ganges^ which comprifes the 
kingdoms of Tipra^ Afám^ Aracan^ and Siam. 
The country of Hind is divided into three 
parts; i. Guzerat, or DECAN^ including 
moft of the fouthern provinces, and, among 
them, the city and territory of SUMENAT^ 
where Sadí\ as he tells us in his Boftán, had 
an ad ventura with the woríhippers of an ivory 
image, whofe artful contrivance he deteéted 
at the hazard of his Ufe. 2. MALABAR^ 
or, The country of the Malais^ which includes 
what the Arabians cali Beladelfulful^ or, The 
land of Pepper -f-, and is terminated on the 
fouth by the cape of Comron^ famous for pro- 

^InArabicl JoUüÜlóX 
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ducing the beft aloe-wood, afavourite perfume 
of the Afiaticks : to the fouth-weft of this 
promontory are the numerous iílands, which 
we cali Maldhes^ and the Arabs Rabibáty and 
a little to the fouth-eaft, the famed Serandib 
or Seilán^ which produces fo many precious 
perfumes, jewels, and fpices. M. (THerbelot 
remarks, that the Eajiern Geographers fay 
nothing of the cinnamon, with which Seran- 
dib abounds, and, as they cali that fpice the 
wood of China i he imagines, with fome appear- 
ance of probability, that it was tranfplanted to 
Seilán by the Chinefe^ who, as it is currendy 
reported, had once a great conne£tion with 
the natives of that ifland. Farther eaílward 
are the iflands oíSamander^ or Sumatra y Rámi^ 
or Lameri^ which may, perhaps, be yava^ 
though, by the accounts of it, one would takc 
it for the fame with Samander^ and then AU 
hiño man will be Java, yálCu^ the JMoluccas^ 
and Mehrage^ or Soborma^ Borneo j to which 
ifle the Eafterns feem to confine their know- 
ledge of Ajiatick Geography * ; for what they 
cali the ifle of Anam^ is no other than the 
fouthern part of the peninfula, which the 
ancients named The golden Cherfonneje j and 



•^ 1 hey pretend, that a city called Jamcut ¡s fituated 
at the extremity of our Hemifphere. 



A DESCRIPXION OF ASIA- 383 

as to Sinf, Sí7r\ and Sindafúlaf^ they are 
rather ports on the coaft of Céina than iflands. 
The city of Kliancú^ which the learned -^/r/- 
can Prince EdrtJJi mentions, feems to be the 
Cantón of our merchants. 

The third divifion of JFíiWIs called M/í- 
BER * by the Arahiam, and extends from 
the gulf of Bengalon both íides of the Ganges 
as far northward as the ftraits of Kupele ; and 
here we may obferve, that it is ufual with 
the Afiaticks to give the fame ñame to the 
countries, which lie on both fides of any con- 
fiderable riyer : thus the province of Sind is 
divided by the Indus, Kharezjn by the Oxus^ 
Palejiine by the Arden or Jordán^ Egypt by 
the NtUy and this part of India by the Ganges. 
The ancient fyftem of government, which 
prevailed in this country, feems to have been 
perfedly feudal ; all the territories were go- 
verned by KáCs or Rájasy who held their 
lands of a fupreme lord called Belbar^ the feat 
of whofe refidence was the city of CAN- 
NOUGEj now in ruins. There is a curious 
book at Oxfordy which was prefented to the 
Univeríity by Mr. Pope, and contains the 
piíhires of all the Kings who reigned in India^ 
from the moft early times to the age of Timár^ 
whofe defcendant Báber founded the mo^- 



^ In /írabicí ^kxSl\ ^^^í Thefajage. 
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narchy o£ the Moguls át the opeaing of the 
fixteenth century, 

DEHLI^ called alfo Shahgehánabád^ was 
the Capital of a kingdom, which bore the fame 
ñame, where a race of Mabomedan prmces 
reigned before Tamerlane^ who were lovers of 
poetry and eloquence, and liberal patrons of 
learned men : this City, as well as a great 
part of the Iridian Empire, has been agreeably 
defcribed by M. Bernier, who tells a pleafing 
ftory of two Raja'sy named Gemel and Polta^ 
who were befie^ed in a caftle by Sultán Acbar^ 
where, fearing to be led in chains by an in- 
fulting Conqueror, they made a defperate fally, 
in which they loft their Uves fighting boldly 
to the laft moment : he adds, that Acbar cr- 
dered the ftatues of thefe two illuftrious bro- 
thers to be cut in marble upon two elephants, 
and placed over the gales of Dehli. To the 
north-weft of this city ftands Lahawar or 
LAHOR^ the capital of Penjab, or, TAeJive 
Rivers^ a province fo called, becaufe the In- 
dus is in that part divided into fivc large 
branchea: it feems to have been the ancient 
kingdom of Por or Porus *, which is almoft 
the only Afiatick word that the Greeks have 

"* In Ferfian • ^ which fignlfies alfo in Indian a man' 

ftoriy an ahodcy a ciíy, henee Bijapory 1^5 Ls¿^ ufually 
called Vifapor. ** 
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not corrupted. Our travellers mention a fine 
road of two hundred and fifty leagues, with 
rows of beautiful trees on each fide, that 
reached from júgra to Lahór\ and it is ob- 
fervable that the Perjians cali that city alfo 
Rúbver"^^ in allufion, perhaps, to this road. 
We cannot forbear mentioning in this place 
the city of B EN A RES on the Ganges^ famous 
for an academy or college of Indian priefts, 
commonly called Bramensj who once poíTeíTed 
all the learning of //2¿//¿7, and fpoke the lan- 
guage, ir^ which Bidpai wrote his excellent 
fables : there are fome of this fraternity re- 
maining, but their learning, it is probable, 
has not been preferved among them in any 
great degree, and their ancient language 
begins, like the Greeky to be refpedted rather 
than known. 



CHAP. IV. 



Tie Turkijh Empire. 



The peninfula of ARABIA, for fo it is called 
by the eaftern Geographers, has the gulf of 
Terjia on the north-eaft, and the fea of 0/w- 

* In Per/tan %^ % literally, havlng a road. 
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man on the fouth, whence the province, that 
lies between them, took the ñame of Bahrein^ 
or The Two Seas ; it is bounded on the weft 
by the Bahar Al Temen ^ or Bed Sea^ which 
has alfo the ñame of Colzom, taken from a 
town of Egypff now entirely ruined ; on the 
north it has Shám or Syria^ The triple di- 
vifion of Arabia into Temen, or the Happy, 
Hejáz, or the De/erf, and Hajar, or the Stony^ 
is well known to every reader : yet it 'will not 
be ufelefs to add a íhort defcription of thofe 
three provinces. 

TEMEN^, a delightful country, which 
hadits Arahick ñame from the advantages of 
its fituation, is divided from Ilejáz by high 
mountains and vaft deferts; it produces the 
fineft incenfe, and other valuable perfumes : 
the fweetnefs of its fruits, the refreíhing íhade 
of its woods, and the coolnefs of its rivers, 
which flow perpetually down the mountains, 
make ampie amends to its inhabitants for the 
heat of the climate, which muft needs be 
very intenfe, as the city of ADEN is but 
eleven degrees from the Line. Its other 
principal cities are, i. SANAA, which wa$ 
the feat of the Túbd^s, or ancient kings of 
Temen. 2. ZEBID, nearly in the fame la- 



* 
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titude, a commercial city, known to the mer- 
chants, who fail from Ethiopia or India. 3, 
Mdreb, or Saba^ the city of the Arabian 
Princefs who vifited Solomoriy fituated in a 
fertile territory callad HADHRAMÜT^ the 
Hydramytene of Ptolemy. We muft not omit, 
that the entrance into the Red Sea is called 
by the Arabians the gate oftears^, becaufe 
that part of the ocean is extremely dangerous. 

HEJAZ^ or the Deferí^ is principally ce- 
lebrated for its two cities, MECCAy the birth- 
place of Mahomedf renowned over all Aíia for 
its Cáabay or Square Temple^ which the oíd 
Arabians ufed to decórate with the moft 
beautiful compoíitions of their poets, written 
in golden charaéters on the filky paper of 
Egypt ; and TATREBy or Teiba, called alfo, 
by excellence, ALMEDINA, or T¿e City, 
in which the Arabian lawgiver was buried. 

The chief city of HAJAR is TAMAMA, 
which gives its ñame to the territory around 
it : this was the country of the ancient people 
called TAamúd'fi who were extirpated, ac- 
cording to the traditions of Arabia, for re- 
fufing to break their idols at the command of 
the prophet Sáleh. 

* In Arabick v,^cX¡LLI L-íLj Babelmandeb. 

• ^ • • 

t In Arabick ^ ^í 
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SHJM^y or Syria, has Hajar on the fouth, 
and part of the lower Afia on the north ; its 
eaftern and weftern limits are the Kupbrates 
and the Me diter ranean. This country is fo 
well known to our hiftorians, ancient and 
modera, and to all our travellers and mer- 
chants, that very Uttle needs be faid of it in 
this place ; there is fcarce a city in it, which 
has not had its particular hiftory, written in 
feveral volumes by authors, who feemed to 
forget how fmall a part of the globe they in- 
habited, compared with the vaíl Empires 
defcribed in the preceding pages. The two 
principal cities of Syria are, i . DAMASHC^ 
or DamafcuSy near which is a valley or plain 
reprefented by the Arabians as a moft charm- 
ing fpot, and one of the four paradifes of Afia. 
2. HOLABy or Aleppo^ where the learned 
Pocock acquired fo perfeót a knowledge of 
the A rabie k language. 3. JERJJSALEM^ 
or Alcods^ The Holy^ which is ftill held facred 
by the Mahomedans, who, whatever may be 
faid to the contrary, are certainly a fe£í of 
Chrijiians ; if, indeed, they deferve the ñame, 

while they foUow the impious herefy of 
Arius. 

R UM f , or the Román provinces, which are 
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alfo called Anatolich have the Empire of Irán 
on the eaft, and are boimded on the other 
fides by the Black Sca^ the Archipelago^ and 
the Medit err anean \ this is the country fo 
juftly famed for producing many of the great 
poets and fine writers of the ^ncient world, 
fo that, whatever may be faid of the Perjian 
and Arahian compofitions by thofe who are 
unable to read them, it cannot be denied even 
by them^ that AJia has given birth to men of 
the brighteft parts, and the moft exalted genius. 
The Thracian Bofphorus^ fo frequently men- 
tioned in the fi¿lions of the oíd poets, fe- 
parates this part of AJia from the city of 
CONSTANTINOPLE, which was made 
the feat of the Turkijh Sultans in that me- 
morable period, when learning revive d in 
Italy, and the art ofprinting^ which was then 
invented, ferved to promote and to fix it; 
when our apartments were firft adorned with 
the vafes of China andthefilks of India \ when 
a new world ivas difcovered and fubdued ; 
when the light of reafon and liberty was 
fpread over part of Chrijiendom, and delivered 
it from the worft of oppreífion, the tyranny of 
fiiperftition and impojinre. 
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INTRODUCTION. 



PART II. 



SHORT HISTORY 



OF 



PERSIA 



Here thou beholdst 



Assyria, and her Empíreas ancient bounds^ 

Araxes, and the Caspian lake^ thence on 

As ñu: as Indus east^ Euphrates west» 

And oft beyond— — For now the Farthian king 

In Ctesiphon hath gathered all his host 

Against the Scythian, whose incursions wild 

Have wasted Sogdiana» 

MiLTON. 
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OP 



PERSIA. 



CHAP. I. 

The Pijlddadian Family. 
C AJUMARAS^' 9 whom fome have fup- Beforo 

f^ tira mi" 

pofed to be the King oj Elam mentioned in 890. ' 
the Scripture, founded the Perfian Empire, 
and fixed the feat of it in the province of 
Azarhigian. He was oppofed in his noble 
enterprifes by the inhabitants of the moun- 
tains and forefts, who, like the wild Tartars 
and Arabs^ dwellcd in tents or caverns, and 
led a rambling Ufe among rocks and in deferts. 
The rude appearance of thefe Savages, com- 
pared with the- more poliíhed manners of 
th'ofe, who firft began to be civilized, gave 
rife to the JiBion of Damons and Giants divaou^ 
the Perjians^ who cali them Díves f and re- 
prefent them as declared enemies to Man. 



* "^j^Ji/ t Jrí^ 
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B,c865. HUSHENG^^ Grandfon of Cahimaras^ 
was, probably, contemporaiy with Minos^ and, 
like him, was eminent for his Juftice and ex- 
cellent Laws, which gained him the fumarae 
of Pijhddd f , or Tbe LegiJIator^ v/^hence the 
firft race of Perjian Kings took the ñame of 
Pijhdadians. He taught Agriculture to his 
fubje£bs, and made great improvements in die 
art ; he advifed them to water their fíelds with 
artificial cañáis, a cuftom ftill frequent in Per- 
Jia^ where the foil is uncommonly dry. He 
alfo difcovered mines of iron in his kingdom, 
which metal he wrought into weapons, and 
tools for huíbandry. He was the firft, who 
bred dogs and leopards for hunting, and in« 
troduced the faíhion of wearing the furs of 
wild beafts in winter. He is alfo íaid to have 
built the city of Sbujier or Sufa, to have ex- 
tended the bounds of his Empire, and to have 
penetrated as far as the coaft of the Lidian 
Sea. 

B. c- 835. TAHMURAS X fucceeded his father Hu- 
Jheng j he built feveral cities in the two pro- 
vinces of Irak^ and among them Babel or 
Babylon, and Niniveh^ near the ruins of which 
the cities of Bagdad and Mufel are now fup- 
pofed to ftand. He aíEgned the govemment 



A SHORT HISTORY OF PERSIA. 401 

of thefe cities, with large territories annexed ^^^^.^^ 
to them, to his moíl illuílrious Miniílers, who 
are known to us by thc ñames of AJfyrian 
and Babylonian Monarchs, though, moft pro- 
bably, they payed homage to thc fovereign 
lords of Irán. 

This prince encouraged arts and manufatí- 
tures, and particularly the planting of ricCy 
and the hreeding ofJHk-worms j he firft ufed a 
complete fuit of armour^ and civilized many 
barbarous nations, whence he was called Dív*^ 
bend^^ or, TÍ6^ Tamer ofGiants. 

GEMSHÍD t finiflied the City oí Ijlak/tar, b. c. soo. 
or, as the Greeks called it, Perfepolís^ which 
his únele Tahmuras had begun, and the ruins 
of which are ftill íhown, by the ñame of 
Cbebltninár \^ or, Tbe Forty Pillar s. He in- 
troduced the ufe of the Solar Year among the 
PerfianSf. and ordered the firft day of it, called 
Nurüz §, when the Sun enters the Ram, to 
be folemnized by a fplendid feftival. This 
gave a beginning to Aftronomy among his 
fubje¿ts, and at the fame time, perhaps, to the 
idolatrous refpeól, which the coramon people 
afterwards íhowed to the Sun. Gemjbidy or 
Gem, for he is known by both ñames, was a 

VOL. X. D D 
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^1^^;^^^ wife and magnificent prince :. he was the firft, 
who inftituted publick baths, and ehcouragcd 
his fubjeds to di ve for pearls in the Green Sea^ 
or Perjian Gulf\ he invented tents and pa/f- 
, vilions, and difcovcred the ufe of lune ift 
building: he built a ftrong brLdge over the 
Tigris j which, according to the Ajiatick 
writers, was demoliflied by the Greeks. Yet 
thi^ íUuftrious monarch was unfortunate ia 
war : he was driven £rom his throne by 2ío^ 
hác^ a native of Arabia^ and fpent the re* 
mainder of his life in travel. The Qoeen, his 
wife, faved her fon Feridun from thfe ufiírper» 
and educated him in a difiant retreat. The 
Períians fay, that mujical infiruments were int- 
vented in the reign of ' G$mjhid\ and they 
add, that Pythagoras and Thales were his 
Contemporaries. 

B. c. 780. ZOHAC *, the Ufurpcr, was a deteftable 

Tyrant: his cruelty forced the Períians to 

revolt, and a General, named Gmy having de« 

feated him, drew the young Feridun from hi» 

^ retirement j and placed him upon the throne. 

B. c. 750. FERIDUN i is confidered by the Perfiáns 
as a model of every virtue : he gave the pro- 
vince of Irai or Farthia to his Deliverer CW, 
as a principálity for life ; and having fent for 
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the ftandard, which that ofEcer ufed in hisRcr^o. 
battle againíl Zohác, he adorned it with pre- 
cióus ftones, and preferved it in his treafury *. 
Feridun^ wiíhing to fpend the laft years of 
his Ufe in a ftudious retírement, divided his 
vaft dominions between his three fons : he 
allotted Syria and the weftern provinces to 
Salm^ who was, perhaps, the Salmanaffer of 
the Jews ; he gave the country beyónd the 
Pxus to Túr^ whence the Tranfoxan Regions 
were called TtW^í, and affigned the kingdom 
oí Kborafan and all the heart of his Empire 
to Irage, his youngeft ion, whofe íhare took 
the ñame of Irán j which it ftill retains, The 
two eider bírothers, thinking this divifion par- 
tial, made war againft Irage^ and llew him in 
a cruel manner; they would even have de- 
throned Feridun, had not Manucheher, fon of 
Ir age f a youth of great hopes, led a powerful 
army againft them, and avenged the death of 
his father. This divifion of the Perfian em- 
pire into Irán and Turan has beerí a foürce of 
perpetual diffenfions between the Perfians 

* This Standard, which bore for many ages the ñame 
of Gaváni^ i <J^ a^J^^ f^*^ ^^ ^^^^ 1^^^° braught into 
the fieldby the laft King of the Sajfanian race, when his 
army engaged the Arahs at Cadejftay ¡n the year 636 of 
our ara; but it was taken by Saad^ Owtfr's general, who 
diftributed the jewels, which adorned it, among bis oflScers^ 

D D 2 
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B. c. 750. OTid Tartars, as the latter have taken every 
opportunity of pafling the Oxus, and laying 
wafte the diftridts of Khorafan\ they havc 
even puíhed their conqueíls fo far, as to over- 
turn the power of the Califs, and afterwards 
to raife a mighty Empire on the banks of the 
Ganges. 

1. c. 720. MANUCHEHER * made great improve- 
ments in the government of Perjia^ and was 
the firft who began to fortify his cities wit^ 
ramparts and ditches. He was fond of im- 
proving gardens, and of cultivating curioui 
plants. He was not fortúnate in war, thoug^ 
his General ^nd Vizir, the fon of Neriman^ 
was the braveft hero of his age. In his reign 
the celebrated Rojiam is faid to have been 
born of Ruciaba j an Indian princefs, by Zálzer 
or TAe golden-haired^ a youth of exquifite 
beauty and eminent virtues: but, as Rojtam 
was, certainly, a Commander under Cyrus, 
he muft, if we place him under Manucheherf 
have lived above an hundred and fifty years; 
which is fcarce credible, though fuch a fiótion 
may be allowed in the poems of Ferdufi. 
B c. 695. NUZAR f , fon of Manucheher^ fucceeded 
to the diadem, but not to the glory, of his 
father. While his court was torn in pieces 

t j^y 
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bjr a number of fadions, Afráfiáb^ King oí^^^;^^^ 
Túráfiy a lineal defcendant from Tur, fon of 
Feridún^ paíTed tíie Oxus with a formidable 
army, and, having defeated the Perjian Mo- 
narch, flew him with his own hand. This 
Invader reigned twelve years in Perjia, but 
was forced by Zalzer^ or The Prince with 
golden Hair^ to repafs the Oocus^ and return 
to his own dominions. It is more than pro- 
Tbable, that Afrqfiáb was a common ñame for 
the Kings ofAJiatick Tartary^ íince the grand- 
father of Cyrus^ whom we commonly cali 
AJlyagesy bore the fame ñame, and we cannot 
fuppofe Him to have been the firft invader 
of Perjia *. 

It was not long before the Turanians invaded b. c. 66?. 
Irán a fecond time, and, by forcing the great 
commanders of Perjia to defend their own 
Principalities, reduced the power of the Per-^ - 
Jian Kings to a fliadow. Afrajiaby either the 
monarch above-mentioned, or another of his 
ñame, is reckoned the ninth king of Perjia. 

XAV'\ was a prince of the royal line, and b. c. 689. 
was placed on the throne by Zalzer^ but en- 

* The famiiy of Otíman, who now reign at Confian" 
iinopU^ are willing to be reputed defcendants from this 
King of Turan, and are flattered with the Epithet of yíf" 
raftáb Jah, or olcí^ L^UímI O I Powerful ai AJraftáb. 
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B. a 639. joycd only t¿e title of King^ as the T^uranians 
liad overrun great part of his Empire, and kept 
him in continual alarm. Thefe are the Scy^ 
tbians of our Ancient Hiftories, who are faid 
about this time to have invaded the kingdom 
of the Me des ; but our beft hiftorians are apt 
to confound them with the Scythians of the 
North. 

t. C. 6S3. GERSHASP * fon of Zav, or KISH^ 
TASP^ as fome writers cali him, reigned but 
a few years, if it could be called reigning, to 
have the ñame of King, and to be more help- 
lefs than his fubjedls : he was the laft prince 
of the Pi/hdadians. During the reign of 
thefe monarchs* in Pfrjia, if we believe our 
Chronologers, Dido built Carthage^ Homer 
wrote his Poems, which were afterwards 
brpught into Greece by Lycurgus j the Pyrar 
tnids of Egypt were raifed by Cheops^ Cepbren, 
and Nítocris; the AJfyrians founded a power- 
ful Dynafty j Athens was firft governed by 
Arcbons j and Sabuco^ whom the Perjians 
cali Cus Pildend f? or with the Teeth rfan 
Elephant^ becaufe he firft made ufe of that 
beaft in his wars, became famous in Ethiopia^ 
9xxá ípread his arms over all África. This 
warriour was contemporary with Feridún^ 



# 
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who reigned, as we haye feen, feven hundred ^ ^• 
and fifty years beforc Chrift, at which time, 
fays Newton^ Sahaco the Ethiopian invaded 
Egypt. Rome^ the rival of Carthage and 
Athens^ was built iá the reign of Gerjháfp. 



CHAP. 11. 

The Caianian Family. 

While Zalzer, the moft powcrful prince of B.c.eiQ. 
^erjia^ was encamped in his províncte of 
Seiftán^ the Drangiana of the Greeks, Afra/lab j 
who had fubdued all Media, confidered him- 
felf as Sovereign of the Empire. By this 
time, another fon of Zav^ named Cobád^ 
began to diftinguiíh himfelf in his engage- 
mcnts againft the Turanians^ and, being af- 
fifted by Zalzer, whofe fon Roftam was very 
yoüng at this time;, he was enabled to drive 
the invaders from Iran^ and to place himfelf 
upon the throne of his anceftors. Mfchylus, 
who flouriihed but an Jiundred years after 
this fevent, rightly attributes the recovery of 
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u c. 610. the Empire to this prince, whom he calis á 
Me de y in bis Tragedy of the Perjians : ** The 
^' firft Leader of the army, fays he, was a 
♦* Mede^ the uext, his fon, completed (or 
*^ rather promoted) this work, for wifflom 
** guided his mind: the third was Cyrus, a 
^* fortúnate Man *." It is evident that thefe 
three kings are Cat Cobád^^ Cai Caüs, and 
Cai Cofru or Khofru ; whom the Greeks 
cali Cyaxeres^ Darius the Mede^ and Cyrus. 
The firft fyllable of Cyaxeres is apparently the 
Cai of the Perjiansy which fignifies a Great 
King, and was prefixed to the ñames of thofe 
three princes, whence the whole race were 
named Caianians, The Ancients tell us, that 
Cyaxeres flew the Scythian Chiefs at a feaft, to 
which he had invitad them ; but the Eafterns 
are filent on this head, and it feems mor^ 
probable, that the Tartars were compelled by 
forcé to repafs the Oxus\ our authors make 
them retire b^yond Cholcos and Iberia^ con- 
founding, as ufual, the Oriental with the 
Northern Scythians. Cai Cobad made feveral 
wife regulations in his kingdom, and ordereí 

* yíy)hs yqí§ y¡v o m^uJfo^ rjyBihUiv s'§acrS, 
"AWog $' ijtsí'/tf ZcroT^ roí' i^yov r¡vva-e, 
^§¿V6S yoi§ avrS ^vi^ov olaxorpófsv. 
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the publick roads to be divided into parfangs b. c. gio. 
or fpaces of about four miles. 

caí CAÜS * is calleé by our writers b. c. «oo. 
Daríus tbe Mede^ and it may here be obferved> 
that Dára^ or tbe Sovereign, was rather aa 
Epithet than a proper ñame of the Perfian - 
Kingsj fo that the Daricks^ or pieces of 
money, which were known at Athens^ might 
have been coined by any Perfian Monarch, 
and have born that ñame without the leaft 
impropriety. We muft alfo remember, that 
the Afiatick Princes had feveral different 
ñames or titles^ which circumftance has been 
the fource of great confufion in our hiñqnes 
of the Eaft. The Perfian writers mention 
nothing of the Lydian war; they only fay, 
that Cai Caüs carried his arms into the Lower 
Afia, and was very fuccefsful in bis enterprife. 
The Turanians^ led by another Afrajiab, in- 
vaded Perfa a third time, and layed waftc 
the province of Media. SiaveJIj^ fon of Cai 
Cáüs, being unjuftly accufed by Sudaba ^ his 
father's concubiqe, of an attempt to viólate 
her, went over to Afrajiah^ who received 
him with open arms, and gave him his daugh^ 
ter in marriage. Tbis Princefs was called 
Pirenkis by the Perfans^ and Mandane^ by 
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K^c.600. thc Gréeis, who had a Angular fondnefs for 
fon and melodious ñames, and negliséted 
truth itfelf for a plcafing found- A few 
months after her nuptials, Siavejh^ who dt^ 
ferved a longer life, was kilkd by a brother 
of Afrafiaby and thc Princefs, of whom Khofru 
was foon after born, was óbliged to fly with 
hcp infant. The young Khofru was, fome 
ycars after, feen by a Perfian General, who 
gueíTed by his features that he was the fon 
of Siavejh^ and, his conjefture being con- 
firmed. by the Princefs his mother, he brought 
them both into Perjia^ where Cai Cdüs em- 
hraced his grandfon with the highefl: joy ima- 
ginable, and, after a íhort interval, reíigned his 
throne to him. 
1- c. 56Í. CAI KHOSRU*, or CrRUS, whom the 
^ Feríians confider almoft as a Demi-god, de- 

termined to avenge the death of his faíher, 
and to deliver his kingdom from the tyranny 
of Afrajiah. He, therefore, aíTembled all his 
forces and gave battle to the Ufurper, who, 
on the other fide, was fupported by the Kings 
of Khatai and India : but the valour of Cyrus, 
and of his General Ro/tam^ prevailed againft 
thc united powers of fo many Sovereigns, and 
Afi:a£ab loft his Ufe ia the mountains of 
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Media. This War is celebrated in a noble ^•^•^^^ 
Poem, by the illuftrious Ferdtifi^ who may 
well be callad the Homer . of Perfia» What- 
evcr our Chronologers fay, it is not eafy to 
conceive, that the "^ews were delivered by 
this Cyrus : the ñame Corejh^ ufed by Ifaiab^ . 
has no aflSnity with the Perfian word Kbofru^ 
and we cannot fuppofe any comiption in the 
facred Text ; whereas all the Perfian writers 
agree that a prince, named Corejh^ ivho was 
fent by Bahaman^ fon tíf Asfendiar, to govern 
Babylon in the room of Baltazar^ adually 
proteóted the captive Jeivs, and pdrmitted 
them to rébaild their Temple, Our hiftorians, 
perhaps, deceived by the ñame Cyrus^ which 
the Greeks gave both to Khofru and to Corejh^ 
ha ve fixed tbereturn ofthe Jews much earlier 
than the truth. 

LOHORASP * was placed on the throne b. c, 530. 
before the death of Cyrus, who lived fome 
years after his refignation. One would think at 
firft, that he was the Camhyfes of the Greeks ; 
biít nothing can be more diíFerent than the 
charaGers of Cambyfes and of Lohorafpy the 
firft being defcribed as a cruel tyrant, the fe- 
cond as a virtuous and amiable Prince. He 
had a General named Guderz «f, who, accord- 
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B. c. 568. ing to thc Oriental writers, puíhed his con- 
queils very far into the weft : this conqueror 
is ñippofed by Mirkhond and others to be 
Nébuchadnezzar^ who, we know^, invaded 
Syna and Judea ; but he feems to have been 
thc Prince, whom the Greeks called Xerxts, 
and who might, perha^^s, have had the tide 
of King after his viétories; for it muit be,' 
remembered that a word, which fignified 
King, was applied by the Perfians to every 
Govemor of a province, and the lofty tide, 
King of KmgSj which their monarchs aftov 
wards affumed, was no more than Rukr of 
Rulers, or, Chiefoffeveral Cbtefs. It is certain, 
that the Perfíans have no monarch named 
Xerxes, or even Shirjháh, fifom which the 
Greek ñame is faid to be derivad ; and, though 
we can hardly fuppofe the word to be cor- 
rupted from Gtiderz^ yet, when we refleít 
that the more modern Greeks have made 
Varanes of Beharam^ we cannot wonder at 
the corruptions of the Ancients. Our Chro- 
nologers place the reign of Xerxes after Darius 
HyJtafpeSj^ndhe might, perhaps,have outlived 
both Lo&orajp and his fucceíTor. 

ILC.500. KISHTASP * whom the Greeks cali 
Darius, the fon of Hyjia/pes, transferred thc 
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feat of Empire from Balkh in Khorafan to^^'^^ 
Iftakhar^ for which reafon he was better 
known to the Europeans than Lohorajp, who 
led a retired life in the moft Eaftern province 
of his kingdom. In his reign Zerdújht or 
Zeratújlot^ whom we know by the ñame of 
Zoroafter^ publiíhed his moral work called 
Zeñdf or The book oflife^ which was foUowed 
by his Fazendf or a further Confirmation of 
his DoSírine^ as the * word feems to imply : 
both thefe tradts were afterwards explained in 
a commentary entitled Vafta or Avafía ; thcy 
inculcated the doéirine of twQ Principies^ and 
recommended the woríhip of the good prin- 
cipie under the allegory of Ltghty which they 
oppofed to the bad, whofe Emblem was Dark^ 
nefs. The King was much inclined to this 
doélrine, and raifed a number of f temples to 
the Sun^ the fountain of Ligbt ; which the 
people, as ufual, conceiving in a grofs and 
literal fenfe, began to adore the Effeól in- 
ftead of the Caufe, and the figure inftead 
of the archetype : the priefts took the hint, 
and the Sun or Mihra^ became really to them, 
as our Alchymifts abfurdly confider it> a 
powerful Elixir^ which transformed their hafe 

* In Perfian oJj Zend and OJjb Pa^nd, 

* **■ • 
t In Perfian A/^//í <f fi^^ was called ¿Jts*^' or 
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B. c. 500. metah into gold. The chief of Zeratüjht^z 
Scholars was Jamá/p *, who publiflied a llrange 
work upon Aftrology. Not many years 
befóre this fingular man, Confucius^ or C««í- 
fuqUy as the Millionaries write his truc name^ 
reformed and poKlhed the people of China ; 
and Solon^ his contemporary, a fubíime Poet, 
aa well as a perfed: Statefman, made adnúrable 
laws for the Athinians ; fo that this period 
was the age of IPhilofophers and Law-^givers. 

«.C.464. :dRDESHJRf, or BAHAMAN, fur- 
named Dirazdeft Xj or, The Long-^handedf is, 

nodoubt, Xhz^rtaxerxes of the Greeks^ who 
called him Macrokheir,^ a ñame literally tran* 
ílated from the Perjian^ and implying only a 
very extenfive power. We may fafely place 
ihe huilding ofthefecond temple undér the reign 
of this prince ; íince, for the reafons before 
allédged, which appear very decifive; and are 
confirmad by the teftimony of the Perjian 
Hiftorians, we cannot afcribe the delivery of 
the Jews to the firft Cyrus. The Eaftems 
aíTure us, that Ardejhir fent a prince, named 
Corejh^ defccnded from Lohorafp^ to puniíh 
Ba/íazaty fon of Baihtnajar, who was gtown 

* InPerfian c^^UU^ 
+ wMmOjI ■^i'J/bir fignifies ¡n Ferfian ajlrong fíttt. 
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very i^folenc in his gorerament of Babylm ; b. c. wk. 
that Ce?r^ conquered Baftazar, and was 
raifed by thc King to the fupreme commjuid 
of that City^' where he protcéled and én- 
couraged the captive yews. Thc Perjiañs 
could have no inducement to ínveat this tate, 
and as it was recorded in f he oldeíl Annals of 
thc kingdom^ we cannot help giving fome 
credit to lU They tell tís alfp, that BakAt^ 
najarügniñedj in oíd Ghaldean, TAe Servant 
of Najfar^ an idol of the Bahylomans\ but 
ít fcems a better opinión, that the tnie word 
was NébobaáomtQ'ar^ derived firom N>6d, Ma-- 
áon^ and Affcr^ which, we know, were ñames 
efthree AjJ^iem dtities *. 

HOMAIfj a ñame which íignifies T/^^B.a44o. 
BírdofFai^adife^ was the daughtcr oíArdeJhir^ 
amd fat on the throne during the infancy of 
her fon jyarah^ She raifed a femptuous 
palace in the city of Iftakbár^ fome pillarsof 
which remaiñ to this dayj íhe buüt alio a 
city called ISemrem^ whei\ce the learned M» 
d^Herbéht fuppofes her to be Semiramis j but 

* R^am^.ÚíQ^foia of Zalzer^is faid tx> have been kiUed 
by ai ftratagem oiArdeJhiry and, Vy. that account, he must 
have lived at leaft an hundrt^d years. Hipócrates and 
ÍJemocrituSy both according to the Eaftern traditions and 
our own biftories, flouriflied in the reign of this Monarch. 

t (4^ 
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B.C440. our Chronolpgers place ihe reign \of that 
Prince& three handred years earliér. 

B. a 4W. DjÍRAB^ or DARÁ *^ wh(Hn the Greeks 
cali The BaJiarJj fucceeded to Homai. Herc 
the Perfian hiftories begin to be full of abfurd 
febles, for we may fuppofe that the Records 
of tbefe times were loft or negleded during 
ibfi Greciati Wars. The Eaftern writers tell 
a ftory of Darab^ which has quite the air of 
a romance ; *' that he was expofed by hís 
'* mother, like the , íí?6r^w Lawgiver, on a 
•^ river, which by its rapid current carried 
f^tiim lo the habitación of a dyer, who knew 
*^ him to be a child of high birth by the 
•* trinkets, which adorned his eradle ; that he 
'*Was educated by this honeft man^ who fént 
him to the wars, where he dillinguiíhed 
himfelf in fighting againft the Gr^^íj; that, 
beiag : introduced to the queea as a braye 
youth, íhe knew him by the jei?\rels which 
^' he wore, and wlwch his reputed father had 
'* reftored to him." So far we may indulge 
thefe writers in the Uberty of embelliíhing 
their Chronicles with íively tales; but we 
cannot fo eafily excufe them/ when they 
make Alexander the fon of Daraby and tdl 
US of a daughter oíFhilip^ whom the kiag of 



ce 
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Ferfia married, but fent back to Macedon'^;^:^ 
after his nuptials, becaufe he found her lefs 
agreeable than he fiippofed her to be. Theifc 
are ílories, which would be unworthy of 
T¿e Thoufand and One Days. 

There feems in this place to be a chafm of b. c 400. 
many years in thc annalsf of the Perjians\ 
for the y fay nothing of Ardejhir^ fon of Dara^ 
"by '^ Parizádehj or Paryfatis, whofe brother 
Cyrus led the Greeks to Bahylon in that me- 
morable expedition which Xenophon to ele- 
gantly relates; ñor of the third Ardejbir^ 
whom our hiftorians cali Ochus^ ñor oíAroguSj 
whofe true ñame it has not been in my power 
to difcover. Now if we fuppofe, as we rea- 
fonably may, that thefe three Kings reigned 
about twenty-one years each, we íhall bring 
the reign of Dará the Younger tp the year 
337 before Chrift, which will agree tolerably 
well with the Chronologers both of JJia and 
Europe. 

DARÁ the Younger is bctter known /¿?b. c.3s7. 
usj than to the na ti ves of Perjia ; we may, 
however, be deceived in his charadter, for we 
reprefent him as a mild and benevolent prince, 
while they aflert that he was l^evere, cruel, 
implacable. The P^r/í ¿^^j cannot comprehend 

* In Per/tan oOl;(C y^ 1^°^" ^^ ^^ Ángel, or FaW^, 
VOL. X. £ E 
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?: c. 537. thc motives that induced Alexandér to invade 
the dominions of T>ara ; and they aflígn a 
number of ridiculous reafons for it, which 
are too abfurd to be relatad : in many points, 
however, they agree with our hiftorians. 
The fuccefs of Alexandér^ and the battle of 
Jrbel^y or J riela, are too 'well known to 

need any further defcription. Dará was 

\ 

aíTaflinated about three bundred andtbirtyyeor: 
before our epoch, and the Monarchy of thc 
Caianian^ was transferred to the Greeh. 
While this family wcre on the throne ofPerfia^ 
the light of reafon, and that of liberty, whkh 
ever attends it, wete fpread over the other 
parts of the worid. Harmodius and ArTfiogttm 
flew the Tyrant of Athens, and the Lyrick 
Poets vied with each other in íinging their 
praifes ; while oíd Brutus, nedirly at the famc 
time, incitad the Romans to expel their op- 
' prefibrs, whofe vices made the very ñame of 
Ki?ig deteftable ; and, during the twenty- 
fe ven years of the Peloponnejian war, Athens 
gcive birthf as Afcham was fond of obferving, 
to more oble Commanders^ Orators^ Poets, Hif» 
torians^ and Philojophers, than the whole eartb 
hi'fides could ever produce. 

How long the Greeks were able to hold 

* In Per/tan Jcj jl Lat. 35° Long. 77° 20'. 
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I tUe Perjian Empirc in their own haads, or J;^;^ 
[• whether they ever intended to exciude the 
il princes of Ferjia from all íhare in the go- 

I vernment, are points not eafy to be fettled 
l^with any certainty; but, if we fuppofe that 
(I the fft'een kings ofthe AJl^canians^ who reigned 

II before the birth of Chriji^ fat on the throne 
ir twenty years each one with another, we íhali 
í place the rife of that faiüily three hundred 
r years before our epoch; which calculatiotí 
■ vñW not feem much amifs, if we believe, 

what the Perjians aíTure us, that the fucceflbrs 
of Alexander referved for themfélves only 
Irak or Parthia and Perjia^ properly fo 
dalled, but refigned the more Eajlern provincfs 
to the princes of the royal family ; whUe the 
defcendants of Seleucus reigned in Syria. The 
founder of this race was * AJhac, or Arfl^ac^ 
•whom the Greeks calL Arfaces : his fucceflbrs, 
wbo jvere ftyled Kings of Parthia by our 
- Hiftorians, reigned till about two hundred 
years after Chriji, and are famous for nothing 
but their Wars againji the Romans^ in which 
they werealways valiant, and often fuccefsfuU 
The laft Prince of the AJJocanians^ or Par^ 
tbians^ was Ardavánj, known to us by the 
name of Artabanus^ againft whom Ardejhir 
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B.C.337. revolted, and transferred thc empiííe to the 
Sajfanians. 



CHAP. IIL 

T^be Saffanian Family. 

A. D. m jíRDESHIR BABEGAN^^ whóm our 
writers cali Artaxaresy was the fon of Saffan^ 
a man originally in a low ftation of life, but 
defcended from a fon of Ardejhir the Long^ 
banded. who was difinherited in " favour of 
Homai. He was furnamed Babegán from 
Babegy his grandfather, who was a Perjian 
prince of eminent ^ rank, and was fo pleafed 
with the amiable qualities of Sajfan^ his íhep- 
herd, that h,e gave him his daughter in mar- 
riage. Ardejhir was bold and warlike, yet a 
wife and learned prince, and is faid to havc 
compofed two excellent books, the firft, a 
Cárnáma^y or a Commentary of his Ufe and 
aSlions ; the fecond, a moral work, of which 
Nufiirván the Greaf^ fome ages after, publiíh- 
ed a fecond edition. Thefe were employ- 
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inents truly worthy of great Princes ; but thé ^ ^' 202., 
Kings of Europe have not written many 
Camamas^ ñor given many lejjbns of mO'^ 
rality. 

SHAPOR*, fon oí Ardejhir^ whom weA.D.242. 

cali SaporeSf biült many cities in Perfia^ and 

xebuilt that of Níjhapór^^ which the Ma^ 

cedonians had deftroyed. The ñame of this 

city is compounded of Shapór added to 'Ni 

or Nétj a reedy becaufe its ruins were over- 

•grown with reeds, when Shapór firft faw it. 

This Prince was very fuccefsful in his wars 

againft the Román Emperors : he reduced all 

Syria and Cilicia, and took Valer ian prifoner, 

but was checked in his career by the more 

fortúnate arms of Odenatus. In his reign 

Mám\f a Painter, having learncd by the con- 

•verfation of fome Chriftians, that the Redeemer 

had promifed to fend a Comforter after him^ 

formed the wild defign of paíEng for the 

Paraclete ; and, as no opinions are fo abfurd, 

which many will not embrace, he foon dreW 

together a multitude of profelytes. Shapór 

was enraged at this impofture, and wiíhed to 

puniíh the author of it; but Máni found 

means to efcape, and fled into Eaftern Tar- 

X In Perjan (CjU 
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^o^w. fdry^ as £ir as th€ borders of China, haviog 
firft told his foUowers, that he ^^as going to 
heaven, and promifed to meet them ia a cer* 
tain grot, at the end of the year. In his 
cetreat he amufed himfelf with painting a 
number of ílrange figures aüd vieiPirs, which, 
at the year's end, he íhewed to his difciplesi 
as a woirk ^ven to him b^ angels: he vas 
a very mgeaíous artift, and had a lively faocy, 
fb that his piéhires, which ^«rere finely co* 

* 

lóured, ea£]y períuaded the credulous muí* 
titade, in the infuiey of die art in JÍfia^ that 
thejr were really divine; thcy 'wrere bound 
together, in a boc^L callied Erteng *, which is 
often ailnded to by the Perfian poeta, one of 
ivhom, addreffing himfelf to a great Painter, 
fays, Thi po'mt ofthy pencil draws a Une over 
tbe leaves of Ertengy that is, effaces them f. 
Máni, by a whimfical mixture, blended in his 
dodrine the Metempfychofis of Rrahma and 
Vijhm \y and the tiüo Principies of Zeratújhu 
together with feveral tenets of the Alcorán^ 
and even of the Gofpel ; yet this motley re- 

Kemái Isfabinu K¿S3'} i! 
I A^ and j^S.^ 
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ligion, rídiculous as it may feem, was foUowed a. d. 242. 
cvcn by Biíhops and Patriarchs. Our writers 
cali the profeíTors of this fe£k Manichtans^ but 
thej íhould, by analogy, be called Mantaas, 
The impoftor was put to death ia the reígn. 
of Babaram, grandfon of Shapár : had he 
been, like Mahomed^ a fuccefsful \Varrior,« 
inftead of an obfcure Artift, his religioa 
would, perhaps, have been fpread over all 
Afia ; for it was the miraculous privilege of 
the truefatth alone, to make its way, in de- 
flanee of perfecution, by the forcé of its in- 
difputable Truth, and the fandtity of its pre- 
cepts. 

HORMOZD *, or Hormtzdasy as our hiC- v. d. 37^. 
torians cali him, had the advantage of a 
graceful perfon, and an agreeable air ; but he 
was neither a£tive ñor warlike. He was 
much addided to ftudy, and ftrongly in- 
clined to favour Maní\ whom his fon, as it 
was faid abo ve, afterwards deftroyed. 

BAHARAM f, fon of Hormuz, after the a. d. 274. 
death of 2\íaní\ led a peaceful and ftudious 
life. He was furnamed TAe Benejicent^ and 
ufed to fay, that Good-nature and Benevolence 
could not he defined fefarately^ becaufe they 
were the aggregate of all Firtues. His adopt- 
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A. D. 274. ed fon, who fucceeded him, paid littlc rcgard 
to this maxim, and his violence procurad him 
the ñame of KAá/eJl or, The XJnjuJi * ; but it is 
faid that he changed his temper and condud 
upon the remonftrances of his nobles. 

There was nothing memorable in the reígn 
of his fucceíTor ISlarfi f , whom we cali líar^ 
fes: Hormozd IL his fon, was a juil and 
magnificent prince ; he raifed a Court of Ju* 
dicature in his metrópolis, in which he fomc- 
times prended in perfon ; and he built, it is 
thought, the city of Hormuz in Carmania^ 
the ñame of which was afterwards given to 
the Ifland in the Perjian Gulf, which our 
travellers cali Ormus. 

A.^D.349. SHAPOR^ whom the Arabians ñame 
DHULACTAF J, or, T/ie Roundes bou Idered, 
was taken prifoner by the Greek Emperor, 
and, during his captivity, many of his fineíl 
provinces were laid waíle; but having re- 
covered his liberty by the help of the Em- 
peror's miftrefs, he returned to Azarbigian^ 
where he made himfelf known to his peo- 
pie, and foon after totally defeated the Greeks : 
in memory of this a¿tion he built the city of 
Cazvin §, which, for its fmgular beauty, wa$ 

* v_¿JL¿. t ^^y. 
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alfó named Gemalahád *. His grandfon Baha- ^;^|^f^ 
ram had but a Ihort reign^ which was dit 
turbed by frequent rebellioris. It was ufüal 
for the Perfian Kings to give their fons 
fomc confiderable government with the title 
of Sháh ; that of Car manía was allottcd to 
habar ám^ who aíTumed, in confequence of it^ 
the furname of Kermanjháh f , which our 
writers have*corrupted into Carmafat* 

The reign of his fon Tézdegerd had nothing 
in it, that deferves to be related. 

BAHARAM the Fourth J, or the Sixth, 
as fome authors reckon hiní, was educated^inA^-^-^^*- 
Arabia^ and had fome difficulty to recover the 
throne of Ferjia^ which the Nobles of his 
father's court had, in his abfence, given to á 
prince named Kefri» The adventures of thb 
King are related at large by the poet Cátébi^ 
fome of whofe fiótions ha ve been tranfplanted 
into the Perjian hiftories, where we are told> 
with great folemnity, *• that he challenged 
^^ Ke/rt to fnatch the diadem from two hungry 
** lions, between whom he had placed it j that 
*^ he flew the two lions, and took the diadem j 

* In Perftan Al il^ l >v The Repon of Bmuíj. 

I 
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jL D. 351. «* that he travellcd into India in a prívate cha- 
'• rader, ánd married thc King's daughter^ 
*^ ibaving galned his favour by Idlling a furíous 
** clephant, and by defeating another Indim 
*f Prince, wbo had invaded the country." 
Thefe relations have the air of Perfian tales ; 
but we may be aíTured, that he repulfed thc 
Bsoftern Tartars^ who, as ufual, had paíTed the 
Oxus in his reign ; and that, having no other 
cncmies, he fpent the remainder of his Ufe in 
hunting. His favourite prey was a bcaft 
cálled Gür, which feems to be the Onagrus, 
or, fFí/d Afs ; and it is faid that he was killed 
iaia chace. The word Gúr^ which iignifie» 
a tombj as well as a wtld afs^ gave occafíon to 
a pun of fome Perfian wit, which was cir* 
culated after Baharám% death : See^ fays he, 
hmio Baharam, who chafed the Gúr, or wild 
afs, all bis life^ was at length chafed and taken 
hy Gur, or the tomb*. 

The fucceíTor of £¿7¿¿7r¿2;;7 was Ye:6degerdW. 
a wife and refolute prince, whofe foldiers were 
fo fond of him, that they gave him the fur- 
ñame of Sipáhdóft^ or, Beloved by tbe army f . 

* In Ferfian 

f In Perfian v:;.^ ^^ oU>w 
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He left his thronc to his younger fon Hor-- a. u. 5Iu 
muz^ furnamed Firzáma ^, or, The PruJent% 
but that prince was dethrcned> in leís than a 
year, by his eider brother Firúz. 

FIRUZf, having depofed bis brother by a. d. 459. 
the help of Khojbnaváz^ a King of the Inda^ 
fcyt hians ^ {oon forgot hi^ obligation to him, 
and túmed bis arfos agaínft his prote£tor; but 
he was conftantly defeated by that prince, and 
waí at laíi obliged to conclude a difhonour- 
able peace. The people, whom the Greeks 
c^Mí Indofcythians^ and the Perfians HáiateHs^ 
inhabited the mountsdns between Candakar 
and India t and were, perhaps, nearly the fame 
with the Afgansy who ruined the Perfian Mo^ 
narchy in the prefent age. 

Bebjh and Cobad fucceeded Fifúz; the 
fecond of them was the father of Nufhirvdn. 
the Grent^ before whom 'Jamáf^'i or, as we 
cali him, Zamafpes^ reigned one year. 

T^SHIRVANX, better known in EuropeK.x>.s^. 
by the ñame of Cofroes, reigned till near the 
clofií.of the fixth cenfuiy ; he was a Prince of 
eníinent virtues, fortúnate in war, and iiluf» 
trióos in peace- MAHOMED, who was 
born in his reign, caíls him The Jujt King^ a 

* In Per/tan ¿^\j\ | J^^ 
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I 

jup.53a title more honourable than that of Great^ 
jvhich we are apt to beftow fo wantonly upon 
the oppreflbrs of mankind. AU the moral 
writers of Perjia, and principally Sádij in his 
í Bo/id/íy or Carden, and yámi, in his Beba- 

ri/idn, or, Manjion of the Spring^ are fond of 
reciting the maxims of this Monarch, and of 
illuftrating their leíTons of morality by his 
pxample. 

His fon Hormúz W2is far from imitating 
his father's virtue j he was at laft dethroned 
by his General Baharámy whom foine authors 
reckon among the Kings of Perjia. 

A.D.590. KHOSRU PARVIZ"^ iNzs a magnificent 
and amiable monarch : he fought againfk the 
Greek Emperors with great fuccefs, but was 
at length defeated by HeracHus. He is faid 
to have married a daughter of the Emperor 
Maurice^ nagied./r^/?^.- the Perjians cdll this 
princefs Shirin^ or Sweet^ and the progrefs of 
. hcr lo ve for Parviz furniflied Nezdmi, and 
other poets, with the fubjeél of an entertain* 
ing Romance ; they tell us that a certain Sta- 
tuary, named Ferhad^ was in love with the' 
fame lady, and pierced through the heart of a 
large mountain, either to gratify his miftrefs, 
or to employ his melancholy hours. There 
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15 an elegant couplet of "Jámi on this celebrated ^f^ 
Beauty and her lovers : When Shirín, fays he, 
opened her lips^ that fl^ed fmeetnefs around, Jhe 
ftok the heart of Parviz, and tbe foul of 
Ferhad*. 

This prince is faid to have received a letter 
fironi Mahomed^ inviting him to embrace the 
new fe£t of the Arabians; but, as he was ex- 
tremely addidted to the popular religión of 
his country, he tore the letter with great 
difdain. 

Parviz f if we believe the Eafterns, was a 
lover of mufick, and a patrón of thofe who 
profeíTed that art : his chief Mufician was 
Barbúdy who compofed a favourite tune called 
Aurengiy or Royala and invented a fort of 
lute, known by his ñame ; whence M. d^Her^ 
helot fuppofes, a little too haftily, that the 
Greeks formed their word Barbiton, not re- 
fleéting, that Anacreon and Horace ufed that* 
word many ages before the birth of Parviz» 
The Perjíansj like the ancienf Greeks, cali 
their mujical modes, or Per das, by the ñame* 
of difFerent countries or cities, as the mode 
of Ifpahatiy the mode of Irak^ the mode of 

* In Perjtan 
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Á.US90. Hejdz, or the Arabian mo¿xt. Whether thcfe 
modes, like ours, mean afuccejjion qfjbunds 
relating hy jujt proportions to one principal note y 
or only a particular fort of air, it has not 
been in iny power to learn. If we may 
surgué from rhe íbftnefeof the Perjian language, 
the ftrong accentuation of the words, and the 
tendernefe of the fongs which are \srritten in 
it, wc may conclude that the Perfians muft 
have a natural and aíFe¿íing melody, which 
is, certainly, true mujick ; but they feem to be 
very little acquainted with the Theory of that 
iublime art : and, indeed, the Europeans knew 
as little of it, till it was explained to them by 
Roujfeau of Geneva^ who has written upon the 
fubjeíi like a Philofopher, an Artift, and a 
Man of Tafte. 

A.D.G2r, Aftcr the death of Parviz, the Empire 
began to decline : the five Princes, and the 
two Queens who fucceeded to S/jirúieA, or 
Siróes, as they were eminent netther in peace 
ñor in war, are not worthy of a place in 
Hiftory. 

The Arahsy under the command of Omar^ 
were perpetually making inroads upon the 
Perjian Empire, and fmally overthrew it by 
the defeat of TEZÜEGIRD"^, who was 
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killed in the middle of the feventh century^ and a d. eas. 
hy hts death the family of Sajfan becac^e £X* 
tina* 



CHAP. IV. 

Tbe Móhammedan Dynaftiés. 

OMAR was fucceeded by a race of Califs^ 
tíic Popes of JJiuy who aíTumed at once a regal 
and a prieftly chara£ter, the one as conquerors 
of Perjia^ and the other as fucceíTors of Ma-- 
homed. The family of OMMIA preferved 
their power and dignity ; but, under the houfe 
of ABBAS, the Califate was reduccd to a 
íhadow of fovereignty, and their Empire 
was divided among a number of independent 
Princes. 
* The diviíion of the Empire prepared it fot 
diíTolution; the fons oíGENGHIZ^ who led 
á numerous army of Tartars over the Oxus^ 
found the conqueft of Perjia an eafy taík. It 
is related, that HolúgUj a Mogül prince, who 
put an end to the Califate in the thirteenth 
ceatury, was incited to befiege Bagdad^ by 
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the great aílrononacr Najfireddin^ who had 
taken offcnce at the Calif 's behaviour to hím ; 
lo that the fubverfion of a fplendid Empire 
uvas owing to the refentment of a prívate 
Philofópher *• The Genghizians -were fol- 
lowed by TIMUR, improperly called Tamer^ 
lane^ whofe dominions extended from the 
Ganges to the borders of Mujcovy^ and from 
the Archipelago to the frontiers of China\ 
which kingdom he was beginning to invade 
at the time of his death. The metrópolis of 
his Empire was Samarcand, a rich and flou- 
riíhing city, the ancient Maracanda» fítuateé 
in the beautiful valley of Sogd, about a 
day's journey from Cajh^ the place of his 
birth. At the opening of the fifteenth cen- 
tury, not many months before his death, he 
celebrated the nuptials of his fons and grand- 
fons by a fumptuous feftival in a delightful 
plain called Gámgu/f^ or T6e Treafury of 
Rofes. All the riches of Xerxes and Darius 
of which our hiftorians talk fo extravagantly, 
were trifling in cómparifon of the jeweis and 
gold exhibited on this occafion. 

His vaft poíTeffions were inherited by the 
illuftrious SHJROKH, who diftributed them 

* M. (THerbelot treats this anecdote as a fable. 
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amorlg his childreil* In bis reign the princes 
of the BLACK RAM grew very powerful 
and infoleiit j they were, however, reduced 
by ÜZUN HASSAN, or Hafan the ,Tall, 
who was the fixth king of the IVHITE 
RAM, and fubdued many provinces of Perfiá, 
but was defeated by Sultán Mahomed 11. who 
took Conftantinople in the middle of the 
fifteenth century. Thefe two families were 
diftinguiíhed by the Rams of different coloursy 
which were painted on their eníigns. 

The fons of HaíTan weakened their Empire 
by their vioíent diíTenfions ; and, in the be- 
ginniftg of Úi^Jixteenth century^ left it open 
to ISMAIL^ whofe grandfather Juneid had 
married a daughter of HaíTan. This prince 
is confidered as the founder of the Sefi fa- 
mily, but his anceftor SHEIKH SEFI was 
the true caufe of its rife. The ftory of that 
fingular man deferves tó be told at full length. 
When Timur returned to Perfia, after his 
viclories in Syria, he pafled through Ardebil, 
a large city of Media. There lived at that 
time in this city a man named Sefieddín^ or 
tbe Purity of Religión^ by contradion Sef, 
who was much refpeñed by the Citizens, as 
a philofopher of fmgular virtue and piety, 
and a reputed defcendant from the prophet 
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Ali. The Tartartan Conqueror, who was 
not inferior to Alexander^ vifited Sefi, who 
was far more benevolent than Diogenes ; and 
at that time Tamerlane happened to have 
with him a great number of captivas in cbains, 
for the moft part nativas of Carmania, wbom 
he had determined to put to death upen fome 
publick occafíon. He was charmed with the 
converfation of the philofopher, and, like the 
Macedonian Hero, oíFered to glve him any 
thing he could defire. The fage pointed to 
the Captives, and entreated him to Jave the 
Uves of thoje young Carmanians ivho were in 
bis train. Timur confented; and gave them 
all to Sefi as bis flaves ; but the virtuous oíd 
man fupplied them with the neceíTaries of life, 
and fent them to their native city. The 
families of thofe prifoners, who were the 
principal men of Carmania^ retained fo grate- 
ful a fenfe of this benefit, that they exprefled 
it in the moft extravagant manner: they 
made it the bufinefs of their Uves to viíit their 
benefador, and to carry him prefents; and 
even enjoined their children to p'ay the fanie 
refpedt to the pofterity of this excellent man. 
But all his defcendants had not his bene- 
volence ; and IJmail employed íhofe ven 
Ciwmanlaiis in ralíuig him to the throne of 
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Perfia, and in fubftituting the fed of Ali, his 
real or fuppoíed anceftor, to that of Ornar, 
the acknowledged fücceíTor of Mahomed. 

Ifmail had many eminent qualities, but 
fullied them all by his deteftable cruelty. His 
íucceíTorSjWithout excepting ABB AS, abfurdly 
called the Great, were fuch a difgrace to human 
nature, that an account of their Uves would 
be more like a defcription of the Tigers in 
fome publick coUedion of wild beafts, than a 
piece of hiftory : almoft cvery day of their 
lives was diftinguiíhed by fome horrid adi of 
intemperance, luft, or murder, aggravated 
with fome new circumftance óf wickednefs : 
their very love was fierce and inhuman, and 
they burned for the Ilighteft oíFences the moft 
beautiful womcn of AJia^ either becaufe they 
declíned drinking a cup of wine more than 
ufual, or interceded for fpme courtier in dif- 
grace. At length the vei'n of inhumanity 
feemed exhaufted in the family, and left 
nothing behind it but an inconceivabU 
ftupidity. 

HUSSEINj who reigned at the opening of 
this century, was a weak Zealot ; and, by 
committing the management of his kingdom 
to Eunuchs and pernicious Miniñers, left it 
open to the , Savages who inyaded it, and 
alTaulted him even in his Metropplis.. A bar- 
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barous nation, called AfganSy or Avgans*, 
who inhabited the mountains between Can- 
dahar and the river Indus, ruflied like a tor- 
rent into Perfia, and took Ifpahan after a 
violent fiege, under the command of M/IH- 
MUDy fon of MERVEIS, who, as all Europe 
/knows, had íhaken ofF the Perfian yoke, and 
governed Candahar fbr eight years \. 

The kingdom of Perfia was reduced to a 
deplorable ftate, when TAHMA SP was raifed 
to the throne, after the abdication of his father 
HuJ/ein^ who was foon after murdered. Afo//- 
mud^ the Ufurper, reigned ia Ifpahan, and 
was fucceeded by his coufin Afl)raf\^ who 
added to his dominions the cides of Kofn^ 

•j- Thefe Afgans were, probably, the Paropamifada of 
the Ancients, whom Quintus Curtius defcribes in the 
feventh book of his Life of Alexandery *^ Ipfe rex nationem 
*' ne finitimis quidem fuis fatis notam, quippe nullo com- 
" mercio colentem mutuos ufüs, cum exercitu intravlt. 
** ^aropamífadse appellantur, agrefte hominum genus, et 
** Ínter barbaros máxime inconditum/' Curtius is ex- 
tremely confufed in his Afiatick Geography ; but Ptolem) 
rightly places this nation with India on the eaíl, the 
Ccuntry of Aria or Herat on the weft, part of Khorafán 
on the north, and Tuahlejlan^ or Moltafty on the fouth. The 
Avgans are mentioned by Ali Tezdi in his life of Tamer- 
lane. M. de la Croix, in his maps, calis them Ouganís, 
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Tezd^ and Kazvin. The inhabitants of Cari'- 
dahar^ the ancient Paropamifus^ and thofe of 
Herat or Ariana had thrown off their alle- 
giance to the Sultán, having eftabliíhed fepa- 
rate and diftinft governments: in the pro- 
vinces of Ghilán^ Kermán^ and Vars^ feveral 
pretenders arofe at the head of confiderable 
forces : the Kebel Melek had made himfelf 
mafter of Khorafan^ ordered money to be 
coined in his ñame, and wore the diadem of 
Perfia; the Turks had fubdued great part of 
Axarhman or Media:, and all the diftri6ts near 
the íhore of the Cajpian were in the hands of 
the RuJJians. This was not all; a number of 
barbarous tribes, who inhabited the forefts 
and mountains, joined in the general com- 
mofion, and concurred to fill the whole Em- 
pire with defolation and rapiñe; whilc the new 
Emperor, who had fcarce common fenfe, was 
driven like a fugitive froni city to city, at- 
tended only by a few troops, and fome Nobles 
as weak as himfelf. 
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